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L’IMPROVISATEUR 

F R A N Ç AIS. 


REV • C 

REVANCHER , REVANCHE. — 
Fendant le séjour de Louis XVI, à Paris, 
il arriva que , se promenant dans la galerie 
<lu Louvre, il aperçut un officier de la 
garde nationale. Il s’approche de lui, et 
lui demande s’il ne joue pas quelquefois 
au trictrac. — Oui, Sire. — Eh bien! 
venez; nous allons faire une partie. Lors- 
que tous deux sont assis à la table de 
trictrac, le Roi tire un petit'écu, le joue, 
gagne la partie, la revanche , et le tout. 
Alors il se lève, et dit au bon bourgeois, 
comblé d’honneur et de plaisir : Ah ça , 
la première fois que vous sèrez de garde, 
je vous donnerai votre revanche. — Vive 
le Rc4 ! Oui , Sire, le grand art de régner 
de Louis XII et de Henri IV, votre aïeul, 
fut leur popularité. 

/#. 1 
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* Certain banqnier de pharaon , 

Ayant vidé d’argent toute une compagnie , 

S’en allait bien content et la bourse garnie. 

Il était suivi d'un gascon 
Qui , .pour réparer sa détresse , 

(Il avait bien perdu' - dix écus environ). 

Dans sa pocbe fouillait avec assez d’adresse , 

Et prenait un rouleau. Cependant le tailleur (i) 
Sent une main glissser contre sa hanche ; 

11 la saisit , et s’écrie : eh , monsieur , 

Vous me volez ! — De la douceur , 

Dit le gascon j je prens , s’il vous plaît , ma revanche . 

( A Irnan. des Muses , 178a. ) 

• REVÊCHE. — Mot d’origine incer- 
taine, qui signifie de mauvaise humeur, 
difficile à gouverner : 

Ciel ! que les vieilles gens ont un esprit revêche. ' 

( Boursaulc. ) 

* L’abondance d’eau noyant les vis- 
cères relâchés, délayant trop leurs alimens 
mal cuits, détruisant enfin le ton des 
“ressorts, trouble les digestions, prépare 
■un mauyais ohile, cause les mal-aises, 
les insomnies, les baillemens , l’ennui, 
et porte aux membranes affaiblis de leur 
petite cervelle, c ette humeur tenace et 

(1) Celui qui taille au pharaon. 
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mordicante, qui fait que les petite* fem- 
mes qui ne boivent que de l'eau, sont, 
en général, criardes, efttétéçs, e l revê- 
ches. ( Faublaa. ) 

Revêche n’est point déplacé dans le 
style modéré. Boileau , dans sa satire 
des femmes, fait le portrait delà rêvé * 
che bizarre;: , • , 

Qui sans cesse, d’un ton, pflrda. colère aigri , 

Gronde , choque , dément , contredit un roarj. 

* Vaugelas dit qu'Alexandre s'était dé- 
fié de Callisthène, comme d'un esprit 
revêche. 

RÉVEILLER , RÉVEIL. — Maurice 
de Nassau , qui savait que plusieurs 
grands généraux avaient été surpris du- 
rant leur sommeil , avait toujours auprès 
de lui , pendant la nuit, deux hommes 
qui veillaient, qui se relevaient d’heure 
en heure, et qui avaient ordre de le ré- 
veillerez moindre besoin. (Dictionnaire 
des hommes illustres. ) 

* Certain gascon , non moins tendre que sage , 
Heureux" ( ainsi qu’on l’est au sein du mariage ) 

Entre deux draps dormait profondément. 

On crie , od l’éveille , il apprend 
• ■ Que de la mort la faulx impitoyable 
A terminé les jours d une épouse adorable : 
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Ah ! quel chagrin m’attend à mon réveil! 

Dit-il , en retombant dans les bras du sommeil. 

- * Le Duc de Bellegrade étant Couché 
dans la chambre de Henri IV , ce Prince 
le réveilla trois ou quatre fois dans la 
nuit pour lui proposer chaque fois de se 
défaire de quelques-unes de ses charges, 
en faveur des personnes qu’il lui nom- 
mait. Je le veux bien, Sire, lui dit le 
grand écuyer; mais, 8u nom de Dieu, 
ne vous réveillez plus. 

* Certain moine , montant en chaire , 

Vit l’ingénieuse Glycère 

Qui dormait d’un sommeil profond. 

r— Hé ! quand vous réveillera- t-on , 

Lui dit-il , ému de colère ? 

Glycère aussi-tôt lui répond : 

Réveillez-mo\ , révérend Père, 

Quand vous aurez fini votre sermon. 

* On avertit un jour le Connétable 
Duc de Luynes que Louis XIII parlait 
de lui de manière à laisser croire qu’il 
n’était pas éloigné d’une disgrâce, J ai 
su, répondit le Connétable, gagner ses 
bonnes grâces, je saurai les conserver. Il 
est bon que je lui donne de tems en teins 
de petits chagrins , cela réveille l’amitie. 

( Dictionnaire historique,) 
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* Ne gagnant rien à rimailler , 

Frère Lubin s'est mis k faire 
De beaux sermons qui font bâiller ; , 

Quand il les prêche , à sommeiller 
Ses auditeurs ne tardent guère ; 

Et si par fois il tonne en chaire , 

C’est afin de les réveiller. 

, ' . . • j 

Réveille-matin , ou Réveil-matin. 

Défiez-vous de l’hymenée. 

L’époux débute en vrai lutin; 

Mais dès la seconde journée 

Il lui faut un réveil-malin. ' x 

RÉVEILLON. — On appelle réveillon 
un repas qui se fait au milieu de la nuit, 
après avoir joué, dansé, en un mot, veillé 
de manière ou. d’autre. Il a lieu particu- 
lièrement chez le peuple, la nuit de Noël, 
après la messe de minuit. Le réveillon , 
chez nous, est le media-noche des Ita- 
liens. Madame de Sévigné raconte qu’une 
femme de Rennes, ayant ouï parler des 
media-noche 3 et voulant faire la femme 
savante, dit à quatre heures du soir, d’ua 
air de triomphe, qu’elle venait de faire' 
media-noche chez la première Présidente. 

RÉVÉLER, RÉVÉLATION. — La 

i 
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première révélation qui a dû éclairer les 
hommes, c’est la nature, qui les conduit 
nécessairement à la connaissance de Dieu. 

( Lavater.) 

* Dans une foire , avec une picarde , 

Un bon Curé disputait un matin. 

Oui , vous êtes un diable , un sorcier , un lutin, 

Lui disait l'a fertmè criarde. 

— Vous, vous êtes une catin. 

* * * 

— A merveille , «’écria-t-elle ; : 

Oh ! je n'en attendais pas moins ; 

Mais je vous prens tous à témoins ; 

Cest ma confession , Messieurs, qu’il vous rivile, 

( Gnjètand .) 

* Quelqu'un qui brûlait de savoir un 
secret, disait: C’est une chosé affreuse 
que de révéler un secret. C’est pour cela, 
lui répondit Celui qu’il voulait engager à 
parler, que je ne vous révèle pas le mien. 

* Pierre Mathieu rapporte qu’un gen- 
tilhomme de Normandie étant allé à 
confesse à un cordelier, et s’étant accusé 
d’avoir voulu tuer François 1", le cor- 
delier révéla au Roi la confession de son ; 
pénitent , que le Parlement condamna 
à avoir la tête tranchée. Quelle peine 
devait être réservée au délateur infâme 
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qui se sert d’une pareille voie pour per- 
dre un homme repentant qui a mis en 
lui sa confiance et sa conscience ? 

* Après la mort de Sainte Brigitte, on 
publia ses révélations 3 dont il y a plu- 
sieurs éditions latines, et une ancienne 
traduction française du 16.* siècle. Elle 
est divisée en neuf livres, dont huit sont 
distingués du dernier, par le titre d erévé- 
lations célestes : le neu vième porte le titre 
de révélations extravagantes. Tous 
les neuf sont dignes de ce dernier titre. 

* Quelques jours avant sa mort , Mon- 
tesquieu disait à la Duchesse d’Aiguilion 
que la révélation était le plus beau pré-» 
«ent que Dieu ait pu faire aux hommes. 

* Despréâux appelait les interpréta- 

tions singulières que Dacier faisait des 
anciens poètes , les révélations de Mon- 
sieur Dacier. . ; > 

* Le savant Barthelemi , auteur du 
Voyage d’Anacharsis, mort le fio avril 
1796, n’avait jamais pu croire à la per- 
versité des hommes, qu’il jugeait d’après 
son poeur. Il y crut après les massacres 
des 2 et 5 septembre et toutes les hor- 
reurs de la révolution, qu’il disait avoir 
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été pour lui une trop véritable révéla- 
tion. Ç (Buvr. de B arthelemi. ) 

REVENDICATION, REVENDIQUER. 

.*.... Ce droit d’indépendance i 

Que Messieurs les maris nous accordent en France » 
Aucun ne l’oserait -revendiquer sur nous, 

Sans se faire siffler comme nn rnari jaloux. 

(Clarice, dans Us Philos, amour.) 

* Un Romain de famille plébéienne , 
Lucius Virginius } avait une fille ap- 
pelée Virginie , du nom de son père. Elle 
avait quinze ans , elle était la plus belle 
personne qui fut à Rome. Appius , un 
des Décemvirs, en devint passionnément 
amoureux. La chasteté de Virginie résiste 
à tous les moyens qu’il emploie , et à 
toutes les attaques qu’il lui' livre, pour 
la faire consentir à ses désirs. Appius a 
recours à la ruse la plus criminelle. Il 
engage, par l’appas d’une récompense, 
un de ses clients , nommé Clodius , à re- 
vendiquer Virginie comme son esclave. 
Cet infâme se prête aux désirs de son pa- 
tron. Il rencontre Virginie, la somme de 
le suivre, la conduit devant le Magistrat, 
*1 ce Magistrat était Appi us. Là, il revend! - 
que Virginie, comme étant née d’une deses 
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esclaves, dans sa maison, d’où'parun vol 
elle avait été enlevée et de là transportée 
chezla femme de Virginius qui , étant ste-ï 
rile , Pavait adoptée pour sa fille. Appius 
ordonne qu’elle sera remise entre les mains 
de Clodius, jusqu’à ce que Lucius Virgi- 
nius, qui était à l’armée, put prouver 
qu’elle était sa fille. Icilius, amant de 
Virginie , et qui était présent à la sen- 
tence , s’avance pour s’opposer à son exé- 
cution , et revendiquer sa maîtresse à son 
tour; il est repoussé par les licteurs du 
Décemvir. Le peuple s’indigne, il allait 
s’insurger, quand Appius suspend l’exé- 
cution de la sentence jusqu’au lendemain, 
ordonnant que dans co court délai , Vir- 
ginius aurait comparu et fourni ses preu- 
ves , faute de quoi Virginie serait remise 
à son revendicateur. De retour chez lui , 
Appius écrit à ses collègues à l’armée ; il 
les engage à ne point donner de- congé à 
Virginius. Mais celui-ci , averti par de fi- 
dèles amis., s’était mis en règle, et déjà 
était parti pour Rome. La nouvelle de 
son arrivée déconcerte le Décemvir, mais 
n’arrête ni sa passion , ni ses desseins. Il 
monte sur son tribunal , et malgré les 
preuves du père , les réclamations de la 
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famille, elles clameurs du peuple, il con- 
firme la sentence de la veille, et ordonne 
qu’à l’instant Virginie sera livrée à Clo- 
dius qui la revendique. L’infortunée Vir- 
ginie allait être la proie du ravisseur , 
quand son père ne prenant conseil que 
de son désespoir, demande qu’il lui soit 
au moins permis de dire adieu à sa fille. 
Appius veut bien le permettre. On lui 
fait place. Virginius tire sa fille à Pécart , 
et la conduit insensiblement vers l’étalé 
d’un boucher. 11 saisit le couteau qu’il y 
trouve, en s’écriant : Tu vois, ma fille, le 
seul instrument capable de te conserver 
l’honneur et la liberté. Il dit, et enfonçant 
le couteau dans le sein de sa malheureuse 
fille, il le retire ensanglanté. Par ce sang 
innocent , crie-t-il à Appius , fe dévoue 
ta tête aux dieux infernaux. ( Hist. rom.) 

REVENDRE, REVENTE. 

Un mari est un vin difficile à revendre. 

( Regnard , dans le Bal. ) 

j ' ^ 

* Faites commerce d’esprit, achetez 
«fi gros, et n’achetez que du bon. Meu- 
blez bien votre magasin, avant que de 
l'ouvrir,. et soyez sur que vous trouverez 
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toujours l’occasion de revendre eu détail 
ce que vous aurez acheté. ( Claville , Th 
du F rai Mérite. J 

4 On a dit du Pape Alexandre V[ , 
qui vendait, achetait, et revendait les bé- 
néfices : 

' z , » \ 

V endit Alexander claves , atraria, Ckri'Uum : 
y endere jure pocesl ; emerat üle prias. 

Oû vend chez le Pape Alexandre 
Bénéfices et dignités; • r 

Après les avoir achetés Æk 
.N’a-t-il pas droit de les revendre ? 

* On demandait à un jeune abbé FDl 
n’avait pas de bénéfice. Hélas f dît-il , 
j’en avais un que mon père m’avait acheté. 
On lui a dit que c’était une simonie; il l’a 
revendu . ( Èncyclopèdiana. J 

REVENIR, REVENANT. 

Notre esprit du rivage sombre 
Reviens- il après nous revêtu de notre ombre f 

Je n’en crois rien, et même snr ce point » 

I)e Docteurs je sais un grand nombre 
Dont l’esprit ne reviendra point. (Demoustier. % 

* A un passage du Rhin par l’armée fran- 
çaise , un chevalier de Nantouillet tombe 
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de cheval , et va au fond de l’eau ; il re- 
vient : ily rentre , il revient encore; enfin, 
il trouve la queue d’un cheval, il s’y atta- 
che ,lechevalle mène abord ; il monte sur 
le cheval, se trouve à la mêlée, reçoit deux 
coups dans son chapeau , et revient sain 
et gaillard de ce combat qui fut très- 
meurtrier. Cela s’appelle en revenir de 
lçin. ( Lettres de Sévigné. ) 

* On demandait à un suisse si son 
maître y était ? — Il n’y est pas. — Quand 
reviendra- t-î*— > Lorsque Mbnsieur a 
donné ordre de dire qu’il n’y est pas, on 
ne sait pas quand il reviendra. 

" ( Dict. d'anecd.J 

* 

* On sait que François I". , Roi de 
France , fut fait prisonnier par les Impé- 
riaux^ la bataille de Pavie. Ce Prince , 
par une raillerie peu convenable, dit un 
jour à une Dame qui avait été fort belle: 
Madame, combien y a-t-il que vous êtes 
revenu du pays de beauté? — Sire, le 
jour que vous revintes du pays de Pavie, 

( Max. de Vhonn. homm. ) 

P Assise près du vieux Lubin mourant , 

La jeune Alix se lamentait ; 

Le vieil époux eu soupirant 
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Sa tant jeune épouse imitait ; 

Et le Curé tout bas 
Marmotait, pour antienne i * 

Le vieux Lubin craint le trépas, 

Que craint la jeune Alix ?. .. Hélas ! qu’il n’en revienne. 

Revenant. — Un homme , fort âgé , 
dont l’esprit était baissé, avait néanmoins 
de tems en teins des saillies heureuses , 
ce qui faisait*dire à quelqu’un que c’était 
un vieux château , où il revenait des 
esprits. 

* On a peine à se persuader que Locke 
avait peur des revenans , et que Hobbes , 
incrédule le jour, n’osait coucher seul la 
nuit, de peur que les morts ne revinssent. 

( A hn. litt. } ijÿu ) \ 

? Sous le régime delà terreur, on crai- 
gnait le ressentiment, la vengeance de 
ceux que l’on persécutait, que l’on dé- 
pouillait. Pour se mettre à l’abri de leurs 
poursuites , on érigea leur mort en sys- 
tème , fondé sur cet axiome homicide : Il 
n’y a que les morts qui ne reviennent 
pas. 

* Depuis que de Damon ' , 

L’épouse est enterrée , 

De sa porte • dit-on , 
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Il interdit l’entrée. 

— A ses chagrins cuisant 
Est-ce qu’il s’abandonne ? 

— Non , c’est qu’aux revenant 
Il croit plus que personne. 

REVENU. — Un gentilhomme de 
Châlons, cousin de MM. Boileau, vint 
à Paris, quelque tems après la réception 
de Gilles Boileau à PAcadéînie. Ah, ah, 
cousin , lui dit-il , vous êtes donc parmi 
ces Messieurs de PAcadémie française ? 
Combien cela rapporte-t-il bien de re- 
venu par an ? Ç (Euv. de Boileau. ) 

* Le premier acte d’autorité que fit 
Thamas Koulikan , en montant sur le 
trône de Perse, d’où il avait renversé 
Chah Thamas, son Souverain ei son bien- 
faiteur , fut de s’emparer de la plcrs 
grande partie des biens des Ministres de 
la religion. Ayant fait assembler plusieurs 
eles principaux Mollas, il leur demanda 
quel usage ils faisaient de leurs grands 
revenus. Un d’eux voyant les autres em- 
barrassés, se leva, et répondit que con- 
formément à la pieuse destination de ces 
biens , ils les employaient à payer les ho- 
noraires des ministres de la religion , à 
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entretenir les collèges, et un grand nom- 
bre de mosquées , dans lesquelles on fai- 
sait tous les jours et à toute heure des 
prières pour l’heureux succès des armes 
du Prince, et pour la prospérité de l’Em- 
pire. Mais, répliqua le Souverain , il pa- 
raît , par l’expérience , que vos prières 
n’ont pas été exaucées , puisque depuis 
cinquante ans la nation est toujours tom- 
bée en décadence , et qu’enfin elle a été k 
deux doigts de sa ruine, par des inva- 
sions , ou des rébellions , jusqu’à ce quç 
ces instrumens divins de victoires ( mon- 
trant ses soldats ) soient venus à son se-r 
cours, prêts encore, à l’heure qu’il est) 
de sacrifier leur vie pour sa défense et 
pour sa gloire. Ces pauvres militaires , 
ajouta-t-il , sont dans le besoin , et de 
manière ou d’autre , il faut pourvoir à 
leur subsistance. C’est donc mon bon 
plaisir que la plus grande partie de vos 
biens et de vos revenus soit confis- 
quée, et destinée désormais au paiement 
des armées. En même tems il ordonna 
de faire une recherche exacte de 
biens, dont le revenu se trouva monter à 
un million de lomans par an, ou à trois 
millions de livres sterlings. — Une entre- 
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prise aussi hardie eut été funeste à tout 
autre qu’à Koulikan ; mais ii était sui- 
de son armée , et les Mollas se donnèrent 
en vain des mouvemens pour soulever 
contre le nouveau Roi le peuple et les 
troupes. Ils l’accusaient de favoriser les 
Sunis , une des sectes du mahométisme 
proscrite par les Perses; mais ils auraient 
mieuxréussi à prouver, qu’il n’était d’au- 
cune religion. Ç Dict. des hom. ill.J 

* Le Duc de Savoye demandait un 
jour à Henri IV, quels étaient ses rete- 
nus ? Je n’en sais rien , dit le Monarque; 
je ne compte point avec mes sujets: com- 
me je m’en fais aimer, ils croient que 
leurs revenus sont à moi , et je pense 
que tous les miens sons à eux. 

• ( Alman .• litt. 1776. ) 

* Une Princesse de beaucoup d’esprit 
comparait les hommes de lettres qui par- 
lent peu , aux grands -Seigneurs qui ont 
beaucoup de biens-fonds, et fort peu ds 
revenus. 

RÊVE, RÉVER, RÊVERIE, RÊ- 
VEUR. 

Moi réver? Mai commettre une telle indécence! 
Chacun sur ce point-là connaît mon innocence. 
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Moi , river ! Non parbleu ! Rever c’est réfléchir , 

Et c'en un embarras dont j’ai su m'affranchir. 

( L'Inconstant ramené , com. ) 

* Calpurnie, femme de Jules-César, 
rêva , dit-on , qu’on assassinait son mari, 
la veille de la mort de ce grand homme.’ 
Elle ne put obtenir , ni par ses larmes , ni 
par ses prières, qu’il ne sortirait point. 
Ce héros S’étant rendu au Sénat par les 
instances de.Brutus, qui lui dit qu’il était’ 
honteux de se régler sur les rêves d’une 
femme , il y fut poignardé. ( Dict. hist.J 

t * * • , » 

* Un matin Biaise avisant 
Charlotte sa ménagère , 

Lui disait : ah ! ah ! ma chère t 
J’ai fait un rive plaisant. 

Tu connais la femme à Pierre? 

Cette nuit , en devisant , 

Sur le bord de la rivière, 

Elle et moi... cela s’entend. 

» 

— Ma foi , je t'en livre autant r 
Lui (épartit la commère. 

Tu connais le gros Lucas? 

Le drôle , la nuit dernière « 

Lorgnait de près mes appes. 

— La rencontre est singulière. . . 

- . i8 , ■ . t . . : \ 
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— Ta rêvait, dis-tu, compère; 

Mais moi je ne révàit pas. 

.... ( Font de Verdun. ) 

\ 

* Lorsque l’abbé Dubois eut appris qtie 
le Cardinal de la Trémouille, Archevê- 
que de Cambrai , était mort , il eut l’im- 
pudence d’aller trouver le Régent , et lui 
dit : Monseigneur , j’ai rêvé cette nuit 
que j’étais Archevêque de Cambrai. Sur 
quoi le Régent, regardant Dubois avec 
une sorte de mépris , lui dit : Tu fais des 
rêves bien ridicules! Et cependant le rêve 
ne tarda pas à se réaliser. ( Fastes de 
Louis XF. ) 

* Charles-Quint égaré à la chasse , et la 
nuit s’approchant , prit le parti , en atten- 
dant que sa suite pût le rejoindre, d’en- 
trer dans une auberge, où il trouva quatre 
hommes qui paraissaient endormis. L’ins- 
tant. d’après, l’un d’eux .se lève , et dit à 
l’Empereur qu’il avait têvè qu’il s’empa- 
lait de son chapeau , et le lui prend en 
effet; un autre en dit autant de sa casa- 
que; un autre de son huile; le quatrième 
de la chaîne d’or que ce prince portait au 
col , et où pendait une espèce de flageolet. 
Perprettez du moins, mon ami , dit l’Em- 
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pereur j que je vous apprenne la vertu de 
ce petit instrument. Il se met alors à sif- 
fler , et ses gens , qui n’étaient pas loin de 
là , étant accourus à lui : Voici, leur dit- 
il, quatre honnêtes gens qui sont de 
grands rêveurs , et je viens, moi, de ré- 
■ver à mon tour qu’ils étaient très-dignes 
du gibet, où ils allèrent en effet. ( Rec . 
d’èpit. ) . 

* Le Maréchal de Saxe composa en 
treize nuits, et pendant les accès d’une 
fièvre assez violente, un ouvrage connu , 
intitulé : mes Rêveries. Cet ouvrage, di- 
gne de César et de Condé , est écrit d’un 
style peu correct , mais môle et rapide , 
plein de vues profondes et de nouveau- 
tés hardies, et également instructif pour 
le Général comme pour le soldat. 

( Fastes de Louis XV.) , 

* Un désir ardent de rendre les hom- 
mes heureux , conduisait la plumé de 
l’abbé de Saint-Pierrë , et il n’a pas tenu 
à lui que la mode affreuse de s’assembler 
en compagnies réglées pour s’entregorger, 
ne déshonora plus l’humanité. C’est là ce 
qui lui fit composer son livre de la Paix 
universelle, livre que le Cardinal Dubois 
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appelait: le rêve d’un homme de bie». 

* On n’étudie plus; on n’observe plus, 
on rêve , et l’on nous donne gravement 
pour de la philosophie, les rêves de quel- 
ques mauvaises nuits. On me dira que je 
rêve aussi ; mais ce que les autres n’ont 
garde de faire , je donne mes rêves pour 
des rêves , laissant chercher au lecteur 
s’ils ont quelque chose d’utile aux gens 
éveillés. ( J. J. Rousseau. J 

* L’autre jour je révais que , par l’amour unis , 
Pour vous j’étais Adam , pour moi vous étiez Eve ; 

Je ne sais avec vous quel péché je commis , • 

Mais je perdis 
Le Paradis 

Dès que le jour eut terminé mon rêve. 

( Vcniks fils. ) 

. REVERBERATION, RÉVERBÈRES. 
— Duclos , en parlant des hommes puis- 
sans qui n’aiment pas les gens de lettres , 
disait : ils nous craignent comme les 
voleurs craignent les réverbères. ( Alm. 
Ut ter. 1778. J 

* Madame de Sévigné appelait les 
amis de ses amis, et qui n’étaient pour 
• elle à proprement parler que des connais- 
sances , des amis par réverbération. 
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* L’industrie , qui perfectionne tous 
les jours les premières inventions , sub- — 
stitua dans Paris, au mois de septem- 
bre 1766, les réverbères aux lanternes-. 
Par ce moyennes rues mal éclairées au- 
paravant par une multitude prodigieuse 
de lanternes, l’ont été depuis, et peuvent 
toujours l’être infiniment mieux par*un 
bien plus petit nombre de réverbères. La 
mécanique en est simple j c’est une mèche 
de lampe placée devant un miroir con- 
cave de fer-blanc étamé. ( Dict . des orig.J 

* Lors d’une des dern ières aurores boréa^ 
les qu’on vit dans la Capitale , beaucoup 
de gens du peuple furent alarmées. Un 
Russe qui était à Paris, dans ce tems-là, 
se trouva dans le quartier des halles, ou 
une foule de gens étaient assemblés. La 
curiosité l’engagea à demander ce qui 
causait la rumeur qu’il remarquait. Nous 
sommes , lui dit la femme effrayée , me- 
nacés des plus grands malheurs j voye&r- 
en les signes dans le ciel. Bon , répondit 
le Russe, ces feux n’annoncent rien moins 
que ce que vous pensez J c’est la réver - 
bèration de quelque artifice que fait ti- 
rer l’Impératrice de Russie à Pétersbourg» 
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le sais de ce pays-là , et je dois vous dire 
que comme le bois, la poudre et le gou- 
dron y sont extrêmement communs , on. 
y. en fait une prodigieuse consommation 
dans les réjouissances. Cette plaisanterie 
tranquilisa la populace. ( Journ.de litt. ) 

REVERDIR. 

Pourquoi demeurer à la ville 
Quand tout reverdit dans nos champs. 

( Dcmotistier. ) 

RÉVÉRENCE, RÉVÉRER. — Tu- 
renne s’aperçut un jour, en se retournant , 
que des boulets qui venaient d’une émi- 
nence , faisaient baisser la tète à plusieurs 
cavaliers, qui se redressaient aussitôt dans 
la crainte d’être réprimandés. Mesenfans, 
leur dit-il , il n’y a pas de mal, de telles 
visites méritent bien une révérence. 

( Galerie de Vanc. Cour. ) 

¥ La révérence n’est que d’usage , et 
se fait machinalement sans que la raison 
ou la volonté y prennent part. La contre- 
révérence est une assurance polie par la- 
quelle l’objet de l’inclination riposte de 
son côté , pour montrer que son échiné 
est aussi souple , quoiqu’il ne pense pas 
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plus que le premier. Ce cérémonial , tout 
ridicule qu’il est , établit la différence des 
fortunes. Le moins riche doit s’incliner 
davantage. Le plus riche, qui consomme 
les fruits de la terre, et qui vit de l’in- 
dustrie des autres, ne doit répondre que 
par un mouvement de tête; c’est son la-# 
quais qui est chargé du soin de saluer du 
chapeau, et de rendre révérence pour ré- 
vérence. — Rien ne recommande plus 
une femme au premier abord , qu’une 
révérence faite avec grâce. ( Roubaud. ) 

Révérer dit plus que respecter. Rêvé - 
rer c’est joindre à un respect profond , 
une crainte salutaire , fondée sur l’auto- 
rité ou les vertus présumées de la per- 
sonne ou de la chose qu’on révère. 

* La créance , lea mœurs , le pouvoir , tout diffère , 
Ce qu’ici l’on proscrit , ailleurs on le révère. 

( Voltaire , clans les Guèbrts. ) 

REVERS. 

Mille fameux revert 

D’exemples étonaan» ont rempli l’univers. 

( Th. Corneille.) 

. , ‘ , . - ' 1 * * 

0 C’est clans les grand» revers que brille un grand 
courage. ( .T jlivean , dans Polixcne \ ) 
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* La Monuaye jouissait tranquille- 
ment de tous les agrémens que le séjour 
de Paris fournit à un homme de lettres 
et à un bel esprit , lorsqu’en 1730 , il se 
vit enveloppé dans la fameuse déroute du 
système de Law. Il reçut le rembourse- 
ment de tout son bien en billets de ban- 
que qui périrent entre ses mains. Ses 
prix académiques furent alors sa seule 
ressource. Il vendit les glorieuses mé- 
dailles de l’Académie j en disant : 

Le» prix du pauvre La Monnaye 

Du système fatal sont devenus la proie. 

Gel ! faut-il perdre ainsi tout le prix de mes vers! 

Ce coup me perce les entrailles; 

Et pour d'assez belles médailles , 

H le faut avouer c’est un vilain revers. 

* Il n’est pour le vrai sage aucun revers funeste. 

Et perdant toute chose à soi-méme il se reste. 

( Molière , dans les Fem. sav. ) 

* Dumont , le métromane , avait pour moi du zèle ; 
Je trouvais ses vers beaux , sa fille encor plus belle : 
Las ! il ne m'aime plus ! d’où vient donc ce revers f 
Je n’aime plus sa fille , et je siffle ses vers. 

. ( Almanach des Muses, 1785. ) 

REVERSI. — Avant l’usage des car- 
rosses les Dames se servaient de chariots 


Digitized by GoogI 



îl E V 25 

ou de litières pour les voyages dë long 
cours ; elles montaient à clieval , lors* 
qu’elles n’allaient pas loin. Pour prévenir 
le danger que leur peu d’expérience pou- 
vait occasionner, elles faisaient monter 
un écuyer ou valet qui se mettait en selle. 
Elles s’asseayaient sur la croupe, et tenaient 
leur conducteur par le corps avec la main 
droite. Cet écuyer ou meneur de Dames 
s’appelait quinola, du mot celtique cin- 
nol 3 ou hinnol , qui veut dire soutenir, 
servir d’appui. M. Buîlet prétend que cet 
usage a fait naître l’idée du jeu de reversi. 
Le Roi, dans la plupart des jeux, est la 
» carte dominante. Ou voulut que dans ce- 
lui-ci , ce fut un écuyçr ou valet. On 
choisit dans cet ordre celui qui pouvait 
le mieux représenter l’écuyer conduc- 
teur des Dames, et pour cela on fit choix 
du valet, de coeur, parce qu’on supposait 
que les Dames ne prenaient pour écuyer 
qu’une personne qui leur était agréable. 
On donna à ce valet le nom de Quinola . 

( Annal, litt. 17.57. ) 

* Le jeu du reversi nous vient d’Espa- 
gne où il s’appelle la ganna-pierde , qui 
perd gagne, parce qu’à ce jeu, au revers 
18. 5 
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de tous les autres, c’est celui qui fait 1 
moins de levées qui gagne le plus. 

( Mél. d’une gr. biblioth. J 

Le Jeu vu Rev ers i. 

A i r : Du petit mot pour rire. 

Je n’aimais pas beaucoup le jeu , 

Mais aujourd'hui j’en fais l’aveu , 

Le reversi m’attire ; 

Avec lui je sais m’amuser , 

Avec lui , j'apprens à placer 
Iæ petit mot, le petit mot. 

Le petit mot pour rire. 

Il déride un triste joueur , 

11 met la prude en belle humeur , 

, • Sa malice l’inspire ; 

J’aime à voir son joli minois 
S’épanouir en tapiuois , 

.. • Avec le mot , avec le mot , etc. 

Plus d’un moyen vous rend heureux , 

Mais pour premier de tous les vœux , 

A la partie on tire; j 

Faites vous payer à l’instant ; 

On fait dire, en trop différant, 

Le petit mot , etc. 

„ Le plus beau rôle , à ce jeu-là , 
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G’ est le r&le de quinola (O •' ! 

Contre qui tout conspire ; 

Il est joué , gorgé , poussé , . 

Arrosé, défendu, placé, ; 

Avec le mot , e«£. , 

D'abord on met les eérurs en train , 

Et quand on est sûr du terrain , 

Et qu’on sait le conduire , 

Un quinola bien renforcé , 

A la bonne .est toujours placé 
Avec le mot , etc. 

Prenez surtout garde à l’écart , 

Ce jeu demande beaucoup d’art,, 

L’espoir peut vqus séduire ; 

Quand , par malheur, on >a .montré 
Un faible quinola rentré , 

On dit le mot, etc. 

Mais , pour un novice joueur , 

II est une cruelle erreur 

Dont il faut bien l’instruire ; 

C’est de laisser le panier plein. 

Et faire souffler en refrain, 

Le petit mot , etc. 

î 

On ne peut pas toujours avoir 
Un quinola dans son pouvoir , 

Mais il faut tout vous dire : 


(j) Voyez Qumouu 
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1 Applique* un as à propos , 

On trouve encor dans ces cadeaux 
Le petit mot,' etc. , 

i ' . 

On place de bien dés façons, 

Suivant l’usage des maisons 
Auquel on 'doit ’sôuscrire ; 

Mais un plaisir au rever'si , » r 

C’est de placer ■aü/vis-.à-vîs • . ■ ‘ 

Avec le mot , 'etc* '••n >■ ;i ’ >i ■ i 


Avez-vous tin jeu vigoureux , 

11 est un coup des plus fameux , ‘ 

Coup digne d’un satyre ; 

Mettez les joueurs aux abois, • ' 

Faites la levée onze fois,. ; îi .! 
Avec le mot , etc; t» : : ■» " 


Lorsque le cinq lève le deux , 
Il rend les joueurs amoureux , 
Pour sa dame on sdupiré ; ! • 
On lui propose un doux baiser 
Qu’elle ne doit pas refuser , 
Avec le mot, avec Je mot 1 , 


Avec le mot pour rite. 1 ' 

REVÊTIR. — Un mauvais peintre 
ayant présente à Apelles une Vénus su- 
perbement revêtue j ce maître de Èart, à 
qui il demanda ce qu’il en pensait , lui 
dit: Je pense que n’ayant, pu ,1» f^ire 
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belle, tu l’as fait riche; Dicté fiist. )~ 

* Un paroissien étc^t allé voir son cure 
au plus tort de l’hiver , et remarquant 
qu’aucune de ses chambres notait tapis- 
sée, il lui demanda pourquoi il n’avait pas 
fait revêtir ses murs de manière qu’il put 
se garantir des rigueurs du froid, qui ne 
manquerait pas de pénétrer. Le fidèle 
pasteur lui montrant deux pauvres dont 
il prenait soin .lui dit : j’aime mieux re- 
vêtir Ces pauvres que dés murailles. 

C Dict c Variée . ) 

* On dit proverbialement que rien 

n’est plus insupportable qu’un gueux re- 
vêtu. , 

) * • • • • ■ 

udsperias nihil est humili , cum surgit in altum , " T 


REVIVRE. 

Pauvres Poëies que nous sommes , 

Nous Vendrions bien mieux nos sons, 

* «J ' • i * * 1 • 

S’ils faisaient revivre les hommes, 

Comme ils font revivre les noms. 

* C’est le ]j>rintems qui rend l’àme 
A nos champs semés. de fleurs ; 

Mais r/est l’Amour et sa flamme 
Qui font revivre nos cœurs. (Molière.) 

.REVOIR , REVUE. — Au tems de la 


Digitized by Google 



5 o REV 

ligue , 15200 moines armés passèrent la 
revue dans Paris, ayant à leur tête Guil- 
laume Rose , Evêqjlfb deSenlis. 

( Notes sur la Henriade. ) 

* Socrates en mourant, dit à ses dis- 
ciples désolés : Ornes amis, nous nous 
reverrons l Si vous continuiez de vous af- 
fliger, vous me laisseriez penser que vous 
n’en croyez rien. — L’Arioste pensait de 
même. 11 dit en mourant à ceux qui l’en- 
vironnaient : Plusieurs de mes amis sont 
déjà partis; il me tarde de les revoir . 

( Ùict hist. ) 

* Un précepteur gourmandait son élève: 

O paresseux , dit-il , s'il en fut onc ! 

Enfant pervers ! est-ce ainsi qu’on se lève ? 
L'enfant s’éveille. Eh ! quelle heure est-it donc ? 

— Midi. — Soudain refermant la paupière , 

Et s’enfermant sous ses rideaux oiseux : 

Ah, dit l'enfant , je suis ùn malheureux. 

Indigne , hélas ! de revoir la lumière. 

* Bautru Voyant dans une salle où Ponj 
jugeait des procès, la Justice et la Paix, 
en sculpture , qui se baisaient, dit à un 
de ses amis: Elles s’embrassent et se di- 
rent adieu pour ne se revoir jamais. 

( Ann. litt. j 706.) 

* Une jeune Indienne obéissait à Pu- 
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sage de se brûler après la mort de son 
mari. Vous allez revoir l’époux que vous 
avez perdu , lui dit le prêtre. Quoi , dit-» 
elle , je reverrai mon mari ! .... En ce 
cas je reste. ( N ou. mil. de M de . Necker.J 
* Deux Quinze-Vingt se rencontrèrent 
Assez satisfaits de leur gain t 
En bons amis ils décidèrent 
D’entrer chez un marchand de vin. 

Là , très-bien ils se régalèrent ; 

Puis, sans un sou, mais gais, le soit 
Nos aveugles se séparèrent , 

Se disant chacun : au revoir. 

N * Un gascon très- malade reçut de son 
hôte un mémoire que ce dernier le pria 
d’arrêter. Le gascon l’examina, et cha- 
que article lui paraissant fort haut , il mit 
au bas du compte : Arrêté , si je meurs ; 
mais si j’en reviens, à revoir. 

REVOLER. 

Croyez qu’il est des tems où le cœur combattu 
Par un instinct secret revoie à la vertu. 

( Vohaire , dans Olympia . ) 

RÉVOLTER, RÉVOLTE. 

. * * Qui se révolte a tort , 

Et devient l’artisan de son malheureux sort. 

( La Chaussée. ) 

* Le Clergé eut beaucoup de part aux 
succès des armes du Roi Clovis, dit l’au- 
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teur des Essais Historiques sur Paris, 
La raison , c’est qu’ils engagèrent se- 
crètement les villes à se révolter contre 
Gondebaud, son rival. Clovis cepen- 
dant était pajen , mais Gondebaud 
était hérétique arien. Or, en religion, 
les secteâ se haïssent plus que les reli- 
gions opposées, et des sujets jansénistes 
se révolteraient plutôt contre Un Roi 
janséniste que contre un Roi athée. 

* Au mois de mai, 1760,00 répandit 
le bruit qu’on enlevait des enfans pour les 
égorger et faire de leur sang des bains or- 
donnés pour la guérison d’un malade il- 
lustre. Ce bruit occasionna une émeute 
dans la capitale. Peu après le Roi devant 
passer par Paris, pour aller à Compïègne, 
on fit entendre à Sa Majesté cfu’Elle me 
devait pas honnorer des rebelles de sa 
présence. En conséquence on construisit, 
de r Versailles à Saint-Denis, une route 
pour le passage du R,oi , et celte roule 
fut appelée le chemin de la j Révolte. 

( Vie privée de 1 iouis XV I. ) 

RÉVOLUTION^ RÉVOLUTION- 
NAIRE. — Une nouvelle qui frappe vi- 
vement, qui altère, produit quelquefois 
une révolution dans la machine, qui afc 
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fecle singulièrement, tantôt le physique, 
tantôt le moral , et souvent l’un et l’autre. 

^ — Sous le règne de Louis XIV , un garde 
-du corps a la bassesse de commettre un 
vol sur un grand chemin. 11 est arrêté. 
Conduit en prison , et peu de tetns après 
condamné à la mort. Le geôlier, la veille 
de l’exécution , fait part au malheureux 
que demain la potence doit terminer ses 
jours. Sensiblement frappé de cette nou- 
velle, il s’opère chez lui la plus singulière 
révolution. Dans l’espace de cinq à six 
heures qu’il passa dans son lit, ses che- 
veux, ses cils, ses sourcils, et tous les 
poils de son corps, de noir qu’ils étaient, 
devinrent blanes, comme té# „ ^ 
vieillard le plus décrepitv; Lie ju- 

geant qu’une telle révolution avait été 
un supplice suffisant, lui fit grâce de la vie. 

* Les révolutions ne sont pas des jeux 
d’enfans, disait Mirabeau. 

* Les révolutions , fatales ou prospères, 

Du sort qui conduit tout sont les jeux ordinaires. 

(Voltaire , dans le Triumvirat.) 

* Les Empires, en révolution 3 sont 
une liqueur en fermentation qui se trou- 
ble et se décompose pour former un 
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nouveau corps. Sa vapeur enivre et as- 
phixie, et cette effervescence dure jus- 
qu’au moment où la partie spiritceuse se 
dégageant, rejette ou précipite toutes les 
parties hétérogènes. ( Roubaud. ) 

* Un auteur a dit que depuis s5 ans 
il s’était opéré dans les esprits une telle 
révolution , qn'elle ferait époque dans 
nos fastes. 11 a eu raison , et il Fa eu éga- 
lement quand il a ajoute que cette révo- 
lution s’était annoncée par le cri des pé- 
dans et des fanatiques, comme le beau 
tems s’annonçait par le croassement des 
corbeaux, f Mémoires secrets. ) 

* Le 20 juillet 1763, un prêtre habi- 
tué de la paroisse St.-Eustacbe, de Paris, 
prêcha dans l’église de Sainte-Marguerite, 
faubourg St.- Antoine, un sermon dans 
lequel on remarqua ces paroles presque 
prophétiques : JNemo vos decipiat per 
phüosophiam et inanem fallaciam : Ne 
vous laissez pas séduire par les argu- 
mens captieux d'une vaine philoso- 
Phie - . . « Dans les règnes précédens , les 

“rinces marquaient leur Religion en pro- 
tégeant les ministres de l’Eglise. •. .De nos 
JoursIesmagistratspersécutentFinnocent, 
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el oppriment la religion. . . . Les esprits 
se soutiennent par une modération for- 
cée et une politique momentanée.... 
Tôt ou tard la révolution éclatera dans 
un royaume où le sceptre et l’encensoir 
s’entrechoquent sans cesse. . . La crise 
est violente , et la révolution ne peut 
être que trop prochaine. » L’auteur de 
ce sermon fut décrété de prise de corps 
par le Châtelet. Ç Ibidem. ) 

* Vous vous fiez à l’ordre actuel de 
la Société , sans songer que cet ordre est 
sujet à des révolutions inévitables. Le 
grand devient petit , le riche devient 
pauvre , le Monarque devient sujet. Les 
coups du sort Sont-ils ai raies, que VOUS 
puissiez compter d’en être exempt? Nous 
approchons de l’etat de crise et du siècle 
des révolutions. Je tiens pour impossible 
que les grandes monarchies de l’Europe 
aient encore long-tems à durer. Toutes 
ont brillé, et tout Etat qui brille est sur 
son déclin. J’ai de mon opinion des rai- 
sons plus particulières que cette maxime j 
mais il n’est pas à propos de les dire , et 
chacun ne les voit que trop. Qui peut 
vousyépondre de ce que vous deviendrez 
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alors? Tout ce qu’ont fait- lés hommes, 
les hommes peuvent le détruire. 11 n’y 
a de caractères, ineffaçables que ceux* 
qu’inspirent la nature; et la nature ne 
fait ni Princes , ni riches, ni Grands 
Seigneurs. Heureux celui qui sait quitter 
alors l’état qui le quitte, et rester hom-> 
nae en dépit du sort ! Qu’on loue tant* 
qu’on voudra ce Roi vaincu (Louis XI V)» 
qui veut s’enterrer en furieux sous les 
débris de son trône : moi je le méprise, 
je crois qu’il n’existe que par sa couronne , 
et qu’il n’est rien du tout, s’il n’est Roi ; ; 

mais celui qui la perd, et s’en passe, est 
alors au-dessus d’elle. Du rang de’RBi, j 
- qu’un lâche, un méchant, un fou'^Kiï 
remplir comme un autre, il monte à l’é- 
tat d’homme que si peu d’hommes savent 
remplir. Alors il triomphe de la fortune, 
il la brave, il ne doit rien qu’à lui seul ; 
et quand il ne lui reste A montrer que 
lui , il n’est point nul , il est quelque 
chose. Oui , j’aime cent fois mieux le Roi 0 
de Syracuse maître d’école à -Corinthe, 
et le Roi de Macédoine greffier à Rome, 

O t ( 7 

qu’un malheureux Tarquin ne sachant 
que devenir, s’il ne règne pas. 

( J. J. Rousseau , Emile. ) 
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* « Gardez-vous des révolutions , elles 
“» ont des pieds de 1er et d’airain , elles 
w écrasent tout ce qn’êlles rencontrent. » 
— Ainsi s’exprimait Bailly dans ses lettres 
sur l’Atlantique, il y a trente ans. Une 
l'évolution est venue qui a réalisé cette 
prédiction funeste ; elle a écrasé Bailly, 
et avec lui la “moitié de la génération. 

. * . ' ' . ( . ' ' . t | 

* A quelque révolution 

Tous les Gouvernemens doivent leur existence : 
Pourquoi donc avec passion , 

Revenir tous les jours sur la description 
f Des derniers malheurs de îa France? 

•Quand un chêne bien vert et bien enraciné 
Offre un ombrage salutaire , 

A chaque voyageur par le chaud calciné , 
l . Fatit-il rpchercher dans la terre 
Le germe épars du gland dont ce bel arbre est nè?’ 

(P.***) 

Dans quelles erreurs n’a-t-on pas 
entraîné le peuple Avec le mot révolu- 
-tionnaire ! Gouthon voulait qu’on arrê- 
tât dans les ruè^ceux qui n’avaient point 
l’air révolutionnaire. B** a dit. d’unè 
éruption du Vésuve , qui eut lieu au temè 
-de la terreur, qu’elle était révolution- 
naire . On a porté ce nom j usqu’aux astres 1 , 
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et l’on a appelé le soleil un révolution- 
naire , à cause de la fertilité de l’année 
précédente. — Quiconque portait en ce 
teins un pantalon déchiré, ou crasseux, 
avait des prétentions au titre de révolu- 
tionnaire ; mais s’il arborait le casque à 
poil , les moustaches et le bonnet gras , 
oh ! il n’y avait plus rien à dire; c’était 
incontestablement un révolutionnaire. 

( L'Orateur du Peuple , par Fréron. ) 

* L’abbé de Verlot a écrit l’Histoire 
de Malthe; mais il est principalement 
connu par ses Révolutions de Portugal , 
ses Révolutions de Suède , et ses Révolu- 
tions Romaines.Cet abbé avait été succes- 
sivement capucin , prémontré , et curé de 
l’ordre de Malthe ; c’est ce qu’un plaisant 
appelait les révolutions de l’abbé de V ertot. 

RÉVOQUER, RÉVOCATION.— 
L’Edit de Nantes, donné par Henri IV, 
en faveur des calvinistes, fut révoqué 
eu i685 par Louis XIV. Cette révoca- 
tion, qui pouvait a voir -d’heureux effets, 
si elle eût été exécutée avec plus de pru- 
dence et dans un meilleur esprit , eut les 
suites les plus désastreuses par les vio- 
lences dont on usa pour ramener les sec- 
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taires. Les troupes furent employées à 
faire des conversions que la parole di- 
vine, le bon exemple des catholiques, 
et la douceur compatissante des Minis- 
tres d'un Dieu de paix, auraient bien 
mieux opérées. Près de cinquante mille 
familles, en trois ans de teins, sortirent 
du royaume, et portèrent chez l’étranger 
les arts, les manufactures et les trésors 
de la France. Tel fut le résultat d’une 
révocation qui depuis a fait tant de bruit 
en sens contraire, sur les bancs des théo- 
logiens et dans les galetas des philosophes. 

* En i53g, la présence de Charles- 
Quint étant absolument nécessaire dans 
les Pays Bas, ce Prince demanda à Fran- 
çois l. er la permission de passer par la 
France. Toutes les histoires font, mention 
de la pompe et de la magnificence avec 
laquelle l’Empereur fut reçu dans ce 
Royaume. La politique pouvait profiter 
des circonstances pour faire révoquer le 
traité de Madrid , si onéreux à la France; 
mais la grandeur d’âme et la franchise 
de François I. er étaient de sûrs garans 
pour Charles. Le Roi de France cependant 
ne dissimula point à son hôte le parti 
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que de lâches courtisans lui suggéraient. 
Voilà une Dame, lui dit-il un jour, en 
-lui montrant la Duchesse d’Etampes , 
qui me conseille de ne vous point laisser 
sortir de Paris, que, vous n’ajez révoqué 
le traité de Madrid. Si le conseil est bon, 
reprit Charles un peu déconcerté, il fa ut le 
suivre. Cependant l’Empereur, craignant 
•quelagénérositédu Roi ne cédât enfin aux 
instances de sa Maîtresse, crut devoir là 
mettre dans ses intérêts. Le lendemain -, 
comme il se lavait les mains pour se 
mettre à table , il laissa tomber exprès, 
un anneau enrichi d’un diamant de très- 
grand prix. La Duchesse, qui présentait 
la serviette le releva, et voulut le rendre. 
jNon, Madame, lui dit Charles, il est en 
de trop belles mains pour le reprendre, 
je vous prie de le garder pour l’amour dé 
inoi. La Duchesse, charmée du présent, 
jperdit de vue la révocation. 

REZ-DE-CHAUSSÉE. — On appelle 
rez-de-chaussée la superficie d’un ter-? 
rain considéré de niveau avec une chaus ? 
sée, ou une rue. Quelques-uns font venir 
rez de raser , ras rase. Rez-de-chaus-r 
$ée 3 c’est-à-dire au ras ou à-rase de la 
chaussée. 
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- * Le 'vendredi 16 mars de l’année 
4792, Gustave 1 , Roi de Suède, soupait 
gaîment dans son palais de Haga, contigu 
à la salle de l’opéra, où un bal masqué 
se préparait pour délasser Sa Majesté des 
grandes fatigues du trône. Il était encore- 
à table, quand un de ses pages vint lui, 
remettre un billet que lui faisait parvenir 
un inconnu. Il était écrit en bon français, 
et au crayon , et conçu à peu près ainsi : 
« Je ne suis pas de vos amis, mais je ne 
« veux pas être du nombre de vos meur» 
» triers. Ce soir,' à la mascarade qui se 
n prépare , vous serez assassiné , si ce 
55 n’est aujourd’hui , ce sera cette année. 
» Méfiez-vous du rez-de-chaussée de 
)) Haga. » Le Roi ne fit pas autrement 
cas de l’avis, et le jour même il fut assas- 
siné dans la salle du bal. {Rèv. de Paris.). 

R’HAEILLER. — Pierre Groslei , qui 
fit tant d’honneur à la profession d’av'o- 
cat, travaillait en hiver dans sa cuisine,! 
au milieu de sa femme, de sa servante et 
de ses enfans. Pour le distraire de son* 
application continuelle à l’étude, sa fem- 
me ne manquait pas, toutes les fois qu’elle 
r 3 habillait, auprès du feu l’un de se» 
18. -h 
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enfans, de présenter le derrière du poo- 
pon , bien nettoyé, à baiser au papa , qui , 
aù baiser , ajoutait encore la petite claque* 
( Annales françaises. ) 

RHÉTORIQUE , RHÉTEUR , RHE~ 
TORIC 1 EN. — On prétend que l’inven- 
leur de la rhétorique était Sicilien, et 
qu’il s’appelait Corax. 

* Plaire % instruire , toucher , voilà la rhétorique. 

( Précis des lois du Goût. J 

* La rhétorique en vain vante ses Heurs , 

L’art de bien dire est de parler aux cœurs ; 

Et l'équité, dût sa rivale en rire, 

Sur eux eucore a gardé quelqu’empire. 

* La première rhétorique française qui 
sût paru , est intitulée : Le grand et vrai 
art de pleine rhétorique , par Pierre Fa- 
bry , natif de Rouen , curé de Mérai , 1 62 1. 

( Dict. des moeurs des français.) 

RHUBARBE ou RHEUBARBE. — 
Plante célèbre qui n’a pas été connue des 
Anciens, et dont la racine qui porte le 
même nom est un purgatif si doux et si 
salutaire, qu’on en donne même aux fem- 
mes grosses , et aux enfans. La rhubarbe 
croît abondamment dans la Tartane 
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orientale , où elle nous vient d’un côté 
par la Perse, et de l’autre par la Mosco- 
vie. On prétend qu’il en vient aussi de 
celte partie de l’Ethiopie que les Anciens 
appelaient Barbarica , et que c’est de là 
qu’on lui a donné le nom latin de rheum 
barbaricum. Ceux qui pensent ainsi , 
ajoutent que la première rhubarbe fut 
apportée en Europe par quelques soldats 
de l’armée de Charles - Quint , à son re- 
tour de Tunis. 

* Le philosophe et Chancelier Bacon 
prenait , tou» les six ou sept jours , immé- 
diatement avant le repas , une macération 
de rhubarbe infusée dans un verre de 
vin blanc et de bierre mélée ensemble, à 
la dose d’une once. 

* Citoyen , la rue Barbe , s’il voua 

{ )lait? — La rhubarbe , citoyen? je ne 
a connais pas; mais adressez-vous chez 
le premier apothicaire , on vous l’indi- 
quera. ( Argot révolutionnaire.) 

RHUMATISME. — Devinez cè que 
c’est, mon enfant, que la chose du monde 
qui vient le plus vite , et qui s’en va le 
plus lentement; qui vous fait approcher 
le plus près de la convalescence, et qui 
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tous en retire le plus loin; qui tous fart 
toucher l’état du monde le plus agréable , 
et qui vous empêche le plus d’en jouir ; 
qui vous donne le plus de belles espé- 
rances , et qui en éloigne le plus l’effet ; 
ne sauriez vous le deviner? Jetez-vous 
votre langue aux chiens? C’est un rhu- 
matisme. — Un rhumatisme est la chose 
du monde la plus douloureuse, et la plus 
ennuieuse. Si jamais je m’égare du régi- 
me que je dois suivre, il n’y aura qu’à 
me crier rhumatisme pour me faire ren- 
trer dans le devoir. [Lettres' de Madame 
de Sé u igné. J 

RHUME. — Cochin, le plus éloquent 
comme le plus modeste des avocatsde son 
tems, avait un amour extrême de ses de- 
voirs.Un jour qu’il avait commencé son 
plaidoyeravec une voix presque éteinte, le 
premier Président, Portail, l’interrompit 
pour lui demander ce qu’il avait. Rien , 
Monsieur, ce n’est'qu’nn rhume de cer- 
veau qui ne m’empêchera pas de plaider. 
Alors, du consentement de la Compagnie, 
le Président lui dit : La Cour, maître Co- 
çhin , a trop d’intérêt à vous ménager 
pour que vous plaidiez dans l’étal où vous 
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êtes. L’audience continuée au jour ou 
vous serez absolument guéri. (. Annfr.J 

* Je pleure , je languis , je me plains , je soupire 9 
Je u’ai pas un moment de repos , nuit et jour 
Je souffre , belle Iris , et je crois que l’Amour 
Ka jamais fait souffrir un plus cruel martyre. 

Je ne saurais fermer les yeux , 

Je no saurais ouvrir la boucbe : 

Au lit, le doux sommeil se refuse à mes vœux , 

A table , le dégoût en morceaux odieux 
Convertit les mets que je touche. 

Je fuis l’approche des humains , 

Rê\ ■eur , mélancolique, inquiet , solitaire •; 

Tantôt plus tranquille, j’espère. 

Tantôt plus agité , je crains. 

Devinez quel mal me consume , 

Je cherche en vain à le dissimuler. 

C’est assez me contraindre , il est tems de parler. .• 
Hem. . . hem. . . vous l’entendez ; belle Iris. . . . c’est 
un rhume. 

* Un rhume guéri laisse dans une poi- 
trine délicate des germes toujours re- 
naissons de nouvelles attaques , et un 
rhume négligé lue plus de monde que la 
peste. ( Ess. sur les maladies. ) 

RIBAUDERTE, RI B A.UD, R1BAUDE, 
RIBÔTER, RIBOTEUR. — Le diction- 
naire de l’Académie ne reconnaît point 
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les mots rïboter , riboteur , quoiqu’elle 
reconnaisse les mots ribauderie , ribaud , 
dont ils paraissent formés. Ces mots sont 
fort anciens. Ils n’ont conservé un reste 
d’usage que parmi le peuple qui les pro- 
nonce comme une injure grossière. Les 
ribauds étaient autrefois une milice dé- 
terminée , qu’on menait les premiers au 
feu , et dont on se servait dans toutes les 
actions de hardiesse et de vigueur. Les 
ribauds formaient la garde à pied du 
Roi Philippe Auguste. Le libertinage ou- 
tré auquel ils se livrèrent, rendit par la 
suite leur nom infâme. On le donna aux 
débauchés qui fréquentaient les mauvais 
lieux. Les ribauds avaient un chef qui 
portait le titre de Roi. C’est ce chef que 
depuis on a appelé le Prévôt de l’hôtel , 
et dont la charge a été exercée jusqu'au 
dernier tems, sous ce dernier titre. Ce 
Roi des ribauds connaissait de tous les 
jeux de dez , de brelans et autres qui .se 
jouaient pendant les voyages de la Cour. 
11 levait deux sous, par semaine , sur tout 
ce qu’on appelait alors bourdeau , bordel, 
et femme bordelière. Chaque femme con- 
vaincue d’adultère, lui devait cinq sous. 
Les filles de joie qui suivaient la Cour , 
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disent du Tillet et Pasquier , étaient te- 
nues,; tant que le mois de mai durait, de 
faire le lit du Roi des ribaucls. Le titre 
de Roi des ribauds fut supprimé sous 
Charles VII. Maisl’office resta sous letitre 
dePrévôté dePHdtel. ( Ess.hist . surPar.) 

RICHESSE , RICHE , RICHARD. 

Être riche n’est rien , le tout est d’être heureux. 

• ( Voltaire.) 

* Je n'aime point l’embarras des richesses ; 

Le premier bien c’est le plaisir ; 

Est riche assez qui sait jouir. ( Le même.) 

y * Quand le riche qui n’a que des ri- 
chesses vient à mourir, il n’y a rien de 
perdu. ( Raynal. ) 

* L’histoire nous apprend que Cratès , 
Thébain d’origine , voulant se livrer tout 
entier à l’étude de la philosophie, con- 
vertit tout son bien en une somme d’ar- 
gent considérable; mais s’apercevant que 
cette somme lui donnait de l’inquiétude , 
il jeta tout son argent dans la mer , en 
disant : Allez, malheureuses richesse s / 
je veux vous perdre , afin que vous ne 
me perdiez pas. 

* Un riche financier commentait ainsi 
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ce passage d’Horace , qu’il attribuait à un 
Père de l’église ; 

O cives, cives, quœrenda pecunia primhm 
Virtus post nummost 

De l’or suffit , sans rien de plus « 

Pour avoir toutes les vertus. 

En effet , disait-il, avec de l’or ne peut- 
on pas acheter La justice des magistrats , 
l’honneur des femmes , la conscience des 
dévots ? etc. Allez, allez, 

Quiconque est riche est tout 

< . • 

* Le riche est le jouet de sa propre fortune . 

C’est un tyran cruel dont le joug l’importune ; 
Tourmenté de désirs, de besoins déchiré , 

De rivaux , de jaloux , d’ennemis entouré , ' 

Ses biens sont au pillage , et ses jours à l’enchère ; 
Son bonheur est plus triste encor que sa misère. 
Lui-même il se déchire , et devient , tour-à-tour , 

De son cœur inquiet la proie et le vautour. 

( Pompignan. ) 

* Quand les pauvres ont bien voulu 
qu’il y eut des riches , dit Jean-Jacques, 
les riches ont promis de nourrir tous 
ceux qui n’auraient pas de quoi vivre 
ni par leur bien , ni par leur travail . . . Je 
ne suis maître du bien qui passe par mes 
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mains, qu'à celte condition qui est atta- 
chée à sa propriété. 

* Bien que je sois eu proie à votre médisance , 

Je veux , par un effort de rsre complaisance , 
Vanter vos qualités et vos divins appas : 

Mais les longs complimens me sont de longs su pplicer* 

Lise , vous êtes riche , et je ne le suis pas 

C'est dire , en peu de mots , vos vertus et mes vicefc 

( Brébcuf. ) 

* Etre riche , Damon , ce n’est point, dans un porr. 
Avoir mille vaisseaux d’un prix inestimable : 

Mais -être riche véritable » 


C’est être sans désirs, et content de son sort. 

— Non est , eredc mihi , multos qui possidet agrot t 
Dives; sed dives eni salis unus a-"er. 

* Vous savez que vous n’êles pas ri- 
che , mon cher Piron , disait un jour Vol- 
taire à l’auteur de la Métromanie , qu’il 
voulait engager à une démarche humi- 
liante. Cela est vrai, répliqua vivement 
Piron , mais je m’en f , et c’est comme 
si je l’étais. ( Pironiana. J 

* Buffon rapporte , après d’autres na- 
turalistes , que le mot qu’on apprend à 
prononcer le mieux au geai , est le mot 
richard. 

18. 


Jij 


CI 


5 


£* R I D 

, RICOCHET. Bond que fait une 
pierre piale quand on la jelte oblique* 
ment sur la surface de l’eau. Lélius et 
Scipion s’amusaient à faire des ricochets; 
mais ils ne rendaient .pas le public té- 
moin de ces amusemens. 

* On dit, en terme d’artillerie, charger à 
ricochet , tirer à ricochet. Pour t irer à rico- 
chet on charge la pièce à demi ; elle ne 
porte alors le boulet qu’à une certaine 
distance , où il tombe , saute, roule et fait 
des ricochets , comme les pierres plates 
qu’on jette sur l’eau en l’effleurant. On 
tire à ricochet dans un siège pour nettoyer 
un chemin couvert , un rempart, etc. 
C’est à M. de Vauban qu’est due l’inven- 
tion de cette méthode que la prise d’Ath, 
le chef-d’œuvre de ce célèbre guerrier , 
én matière de siège, couronna pour tou- 

l° urs \.iv : ... { , ... • v : •! . ; 

« RÏDE, RIDER. 

Pour écrire encor bien j ai trop long-tem* écrit, 

Et' les ridés du front passent jusqu'à l’esprit. 

! .. .y. ... '■ 1 ( Corneille. ) 

* Corneille , dans le Cid, en parlant 

do Don Diègue , dit : 

G ° . o v 
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Sa» rides tui son front ont gravé ses exploits. 

Racine, dans la comédie des Plai- 
deurs , parodie ce vers. Il dit , en parlant 
.d’un sergent t 

Ses rides sur son front gravaient tous ses exploits.- 

Corneille fut très-offensé de cette pa- 
rodie : Quoi , disait- il , il ne tiendra 
qu’à un jeune homme de venir tourner 
eh ridicule les plus beaux vers des gens l 

* L’aimable Arquéanasse a mérité ma f<Ji ; 
r Elle a des rides , mais je voï 
|Ine troupe d’Amours te jouer dans tes ride*. 

Vous qui pûtes la voit avant que tes appas 
Eussent du cour» des au» reçu ces petits vides, 

Ab ! que ne souffrîtes vous pas ! 

(Fontenelle , Dial, des Morts.) 

* Platon devint amoureux d’une 
vieille. 11 poussa même la galanterie jus- 
qu’à lui dire que l’amour se cachait en 
embuscade dans ses rides. — Sarrasin di- 
sait plus justement que les rides étaient 
le tombeau de l’amour. 

* On sait que Ninon, dans sa vieillesse, 
alluma encore le feu des passions. Aussi 
l’abbé de Chaulieu disait, en parlant de 
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cette aimable fille : l’amour s’est retiré 

jusque dans les rides de son iront. 

— La même Ninon disait un jour que 
pile avait assisté au conseil des dieux , 
au moment de la création , elle aurait 
opiné pour qu’ils plaçassent les rides des 
femmes où ils avaient mis le faible d A- 
chille. ( Rec. d’épitaph. ) 

* Quant à moi , je voudrai* ne mourir que ridée , 

disait l’esclave de la matrone d Ephèse. 

RIDEAU. — Parrbasius disputant à 
Zeuxis le prix de la peinture , opposa 4 
la fameuse corbeille de raisins que les 
oiseaux étaient venu becqueter, un n- 
deau qui était suppose cacher un tableau. 
Zeuxis impatient de voir le tableau, cria 
à son rival : Tirez donc le rideau. Tirez- 
îe vous même , s’écria Parrhasius. Zeuxis 
V fut pris. Le rùW n’était autre chose 
Le le morceau de peinture que son rival 
lui opposait. Je suis vaincu , dit Zeuxis; 
je n’ai trompé que des oiseaux, et Par- 

ihasius m’a trompé moi-même. . _ 

’ * André de Florence , célèbre juris- 
consulte, et professeur en droit canon, se 
reposait sur Novella , sa fille, du soin de 
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sa classe , quand il était distrait par d’au- 
tres occupations. Novella était une des plus 
belles personnes d’Italie, et pour empê- 
cher que sa beauté ne donnât des distrac- 
tions à ses disciples, elle avait soin de ti- 
rer un rideau devant sa chaire. Au reste , 
dit l’auteur de cette anecdote, Novella 
aurait mieux fait de reserver son rideau 
pour une occasion où son père en eut un 
très-grand besoin ; savoir lorsqu’il fut 
pris, par sa femme , en flagrant délit, 
avec une de ses voisines. 

• • ( Défenses du beau sexe. ) 

v H y avait dans l’école de Westmins- 
ter en Angleterre , un rideau qui sépa- 
rait l’école haute de la basse. Il arriva 
qu’un jour un étudiant déchira ce ri- 
deau. La sévérité du maître était telle- 
ment connue, que le coupable, d’un na- 
turel doux et timide , était dans une 
sorte de désespoir où le jetait la crainte 
du châtiment qu’il présumait devoir su- 
bir. Un de ses camarades plus hardi et 
plus déterminé , lui dit de ne pas s’alar- 
mer, qu’il se chargeait et de s’accuser et 
de recevoir le châtiment de cet accident • 
ce qu’il fit. — Par la suite des tems, ce- 
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lui qui s’élait chargé de la faule pour Soft 
ami, ayant pris parti contre le Protecteur 
Cronnvel , fut déclaré rebelle et con- 
damné comme tel à la mort. Celui au 
contraire pour qui il avait reçu le châti- 
ment du jideau déchiré , se trouva un de 
ses juges. A peine eut-il entendu pro- 
noncer son nom , qu’il le reconnut pour 
être celui qui l’avait autrefois 6auvé du 
fouet. Il lui demanda s’il se rappelait l’his- 
toire d u rideau de Westminster. Le con- 
damné le reconnaissant aussi , lui répondit 
que oui. Le juge sans dire autre chose , 
partit pour Londres, où il employa si bien 
son crédit auprès de Croimvel, qu’il sauva 
son ami du triste sort que subirent ses 
infortunés complices. ( Spect . angl. ) 

* On dit en proverbe : Tirez le rideau y 
la farce est jouée, pour dire qu’il n’y a 
plus rien à faire dans telle ou telle circons- 
tance. On prétend que le Cardinal Du- 
bois adressa ce proverbe à ses amis , en 
expirant. On l’a prêté , avec moins de 
fondement, à Rabelais. ( Voyez Farce.) 

RIDICULE , R1DICUL1TÉ , RIDI- 
CULISER. 

Ridicule une fois, on vous le croit toujours. ' 

j[ Voliain. ) 
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* Le ridicule et la bonne fortune 

* 

Tant bien ensemble, et la chose est commune. 

( Le même. ) 

* Ridiculitè , ridiculiser , sorti - ils 
français ? Quant à ridiculiser , Ménage 
approuvait ce mot , et il se plaignait sou- 
vent que le père Bouhours le ridiculisât. 
Quant à ridiculitè , ce mot est avoué par 
le dictionnnaire de l’Académie mais il 
est rejeté par celui de Trévoux. Ce mot , 
disent les éditeurs , n’a point été reçu ; il 
n’a élé approuvé de personne. 

Le mot risible répond au mot. latin 
ridiculus qui, comme risible se prend 
en bonne et mauvaise part, tandis que ri- 
dicule ne se prend qu’en mauvaise part. 
Le mot ridicule répond au mot latin ri~ 
dendus qui se prend toujours en mau- 
vaise part. ( Synon. F rang. ) 

’• : . •> fit! . : 7 : 

* Il n’esr point de mortel qui n’ait son ridicule. 

( Regnard. ) 

* Il est un ridicule incurable ; c’est 
celui de ne s’occuper que du ridicule des 
autres. — Le Grand Condé , dans sa pre- 
mière jeunesse , n’était rien moins qu'ai- 
mable. Son grand plaisir était de trouver 
des ridicules aux gens , et il s’enfumait 
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souvent avec Saint-Evremond , son Capï- 
taine des gardes , et nn de seS gentilhom- 
mes , pour s’occuper de cette étude im- 
portante. Un jour qu’on s’était bien di- 
verti aux dépens du prochain , il prit r 
fantaisie à Saint-Evremond et à son ca- 
marade , de chercher si ce Prince , si ha- 
bile à saisir le ridicule des autres , n’avait 
pas aussi le sien , et le résultat de cet exa- 
men fut que le premier ridicule de leur 
maître était la manie d’étudier le ridicule, 
des autres. ....... , ^ 

* On craint plus de se donner un rc- 
dicule , que d’avoir des vices. — Tant 
qu’il restera un ridicule sur la terre , 
comment osera-t-on songer à purger les 
vices? 1 ' 

* ! .. .1 il ’j ( >t ! . • ’ h 

* Ce n’est pas sur les mœurs que s’exerce la glose , 
Un vice , un déshonneur font assez peu de/chose; 

Un crime dans le monde est oublié bientôt ; 

Un ridicule reste , et c’est là ce qu’il faut. 

< ) ' ’i. ( Pensées de Grcssct. ) 

! 

* Le piçlicule ^dit le philosophe Gé- 
nevois , .est, l’arme favorite du vice. C’est 
par elle qu’attaquant dans le fond des 
coeurs le respect qu’on doit à la vertu , il 
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éteint enfin l’amour qu’on lui porle. 

* On n’emploie souvent les armes du 
ridicule , que parcequ’on n’est point en 
état de combattre avec les armes du rai- 
sonnement. On annonçait un jour , de- 
vant l’incrédule Jean Meslier , curé d : E- 
Irepigni , le nouveau Traité de la Reli- 
gion, de l’abbé Houtteville. Un jeune li- 
bertin s’avisa d’en plaisanter. Monsieur, 
lui dit le curé déiste , il vous est aisé de 
tourner la religion en ridicule . Cela de- 
mande beaucoup moins d’esprit qu’il n’en 
faudrait pour la défendre. ( Voy. Curé.) 

( Mèm. secr. ) 

v Fontenelle, en mourant , disait : Je 
suis né Français ; j’ai vécu cent ans, et 
je meurs avec la consolation de n’avoir 
jamais donné le plus petit ridicule à la 
plus petite vertu. ( Ann. f rang.) 

* Suivant les Anciens, et ce qu’ils ont écrit,' 
L'homme est de sa nature un animal qui rit ; 

Cela se voit assez : mais pour moi , sans scrupule , 

Je veux le définir animal ridicule. 

( Regnard , dans Déinocrîte. ) 

* Sajnt-Amand avait, fait un poëme in- 
titulé Rome ridicule. Un nommé Petit j 
lils d’un tailleur , avocat , homme d’esprit 


58 R I D 

«l bon poëte pour son tems, en fit un autre 
intituléjPari.s.R/D/eüXÆ.Cen’étaitqu’ùne 
imitation très- ingénieuse du premier. Ce 
Petit était sans cela soupçonné d’être 
l’auteur de chansons très-libertines et très- 
impies, dans lesquelles les Saints et Sain- 
tes du Paradis, et particulièrement la 
Vierge Marie , étaient fort ridiculisés. 
Un jour que Petit était sorti sans avoir 
pris la précaution de fermer les fenêtres 
de sa chambre , le vent enleva de dessus 
son bureau quelques carrés de papier 
qui tombèrent dans la rue. Un prêtre les 
ramassa, et scandalisé de ce qu’ils conte- 
naient, il fut les porter au Procureur du 
Roi qui, sur-le-champ, prit ses mesures 
pour faire arrêter l’auteur, au moment 
qu’il rentrerait chez lui. On trouva dans 
ses papiers les brouillons des chansons 
qui couraient alors. Malgré tout ce que 
purent faire des personnes du premier 
rang que sa jeunesse intéressait pour lui, 
Petit fut condamné à être pendu et brûlé 
en place de Grève, ce qui fut exécuté. 
— Ce fut pour un pareil délit que dans un 
siècle plus rapproché , plus éclairé , qui se 
disait plus humain et qui ne fut pas moins 
ridicule , le jeune Chevalier de la Barre 
fut décapité. 
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* Jadis les hommes , sans défauts , 
Habitaient sur la terre ; 

Us étaient bons , bien faits et beaax , 

D’un charmant caractère ; 

Mais trop langoureux , 

La gaîté , pour eux , 

Etait à peu prés nulle : 

Or , Dieu voyant ça , 

A chacun donna 
Un petit ridicule. 

C’était beaucoup d’en avoir un , 

Comme on dit , pour la graine ; 

Car bientôt , voilà que chacun 
En eut une douzaine : 

Puis, on en eut cent. 

Chaque jour chassant 
Tous les petits scrtipules ; 

Si bien , qu’aujourd’hui , 

Nul ne peut , d'autrui , 

Compter les ridicules. 


.6 > 
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C’est une source de gafté , 
Sans cesse renaissante ; 
Et c’est pour la société 
Chose très-amusante 
L’un de l’autre , on rit , 
On jase , on médit , 

Et sans que l’on calcule , 
L’homme le moins fin . 
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Connaît , du voisin , 

Le côté ridicule. 

Or t puisque chacun a les siens , 

Nous avons tous les nôtres ; 

A votre aise , riez des miens ; 

Moi , je rirai des vôtres ; 

Mais toujours gaîment , 

Jamais méchamment , 

Joyeux et francs émules , 

Indulgens pour tous , 

Chantons , aimons-nous , 

Avec nos ridicules. 

* On amuse souvent plus par son ridicule 
Que l’on ne plaît par ses talens. 

* Une Dame avait perdu son ridi- 
cule ( i ). Elle voulait le faire afficher. — Fi 
donc. Madame! faire afficher un ridicule, 
quand on en a tant. {Porte-feuille fr.) 

RIEN. — Du latin res , qui signifie 
quelque chose $ et en effet chez les an- 
ciens auteurs français, rien signifie chose , 
et des riens, qu’on faisait du genre fé- 
minin , signifiait des choses. 

Sur toutes riens gardez les points. 

(Jean de Meun. ) 

(i) On appelle de ce nom un petit sac que les 
Dames portent au bras quand elles vont en visite 
ou k la promenade. . ...... 
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* Mon Dfeu f qu'as-tu ? toujours on te voit en courroux , 
Et sur rien tu te formalises. • » 

— Qu’appelles-tu sur rien , dis 7 — J'appelle sur rien 
Ce qui sur rien s'appelle en vers ainsi qu’en prose ; 

Et rien , comme tu le sais bien , 

Veut dire rien , ou peu de chose. 

( Sosie à Cléanthis , dans Amphitrion . ) 

; ’ . i 

"■ * Tu soupires , ma tendre amie ? 

— Non. — Qu as-tu donc ? dis-le moi , je te prie ! 

— Rien . — /lien? Qui connaît bien le cœur de la beauté. 

Et sa discrétion , et sa timidité , 1 

Sait que sur ses lèvres de rose , 

Rien veut dire beaucoup de chose. 

( Démons tier.) 

— , . M ' ’ » * 

* Pline a dit qu’il valait mieux ne 
rien faire que de faire des riens. Cette 
règle , si c’en est une , n’est pas sans excep- 
tion. 

* Un rien est de grande importance t 
Un rien produit de grands effets ; 

En amour , en guerre , en procès , , 

Un rien fait pencher la balance.' ■ * 

Un rien nous pousse auprès des Grands , 

Uu rien nous fait aimer des belles i 
Un rien fait sortir nos talens , 

Un rien dérange nos cervelles ; ; 

D’un rien de plus , d’un rien de moins 
Dépend le succès de nos soins s ( 
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Un rien flatte quand on espère , 

Un rien trouble lorsque l’on cràint , 

•Amour! 'ton feu ne duré guère, 

Un rien l'anime, un rien l’éteint. (Panard. y 

• , . ... /.I 

* Les gens qui ne veulent rien faire de 
rien y n’avancent en rien t et ne sont bons 
à rien. Voilà mon mot. ( Beaumarchais , 
flans Figaro. J 

* L’Antiquité tenait pour axiôme 
Que rien n’est rien , que de rien ne vient rien. 

( Foliaire. ) 

* On a Heu d’être étonné que May- 
nard ayant été sans contredit un des meil- 
leurs poètes de son tems , n’ait eu aucune 
part aux bienfaits du Cardinal de Riche- 
lieu. 11 lui adressa un jour ces beaux 
vers: 

Armand , l’âge affaiblit mes yeux , 

Et toute ma chaleur me quitte; 

Je verrai bientôt mes • ayeux 
Sur le rivage du Cocyte. 

Je serai bientôt des suivant 

# ii t 

De ce bon Monarque de France , 

Qui fut le père des savant t 
En un r sièclç plein d'ignorance. 

Dès que j’approcherai de lui > 
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Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fai* aujourd’hui 
Four combler l’Espagne de honte. 

Je contenterai son désir • 

Par le beau récit de ta vio, 

Et charmerai le déplaisir 
Qui lui fit maudire Pavie. 

Mais s "il demande à quel emploi 
Tu m’as occupé dans le monde, 

Et quel bien j’ai reçu de toi , 

Que veux- tu que je lui réponde ? 

i 

Rien , répondit sèchement le Cardinal , 
qui voulait donner de lui-même, et n’ai- 
mait pas qu’on lui demandât. Ce Minis- 
tre cessa d’être un héros pour Maynard, 
qui se vengea autant qu’il put de ce rien , 
par des épigrammes aussi mordantes 
qu’ingénieuses. ( Les trois siècles,) 

*Deux femmes, fort connues par leurs 
galanteries, $e querelaient au jeu. Quel- 
qu’un leur demanda ce qu’elles jouaient. 
— ■ Pour l’honneur, Monsieur. — En ce 
cas , Mesdames, vous faites bien du bruit 
pour rien. 

* Une vertu sévère. 
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Un esprit droit , un cœur noble et sincère , 

Sur tout ce sexe ont bien peu de pouvoir , 

C’est par des riens qu'il se laisse émouvoir. 

( Andrienx, dans Anaximandrc. ) 

* Qui ne dit riew consent, 

; Air: Chacun son tour. 

Je sens naître pour toi 
Mille feux dans mon âme ; 

Ah ! Colette , dis-moi , 

Approuves-tu ma flamme ? 

Non , non Bastien , 

Tu sais fort bien, 

r Qu’une fille aime au fond du coeur 
D’un Berger l’hommage flatteur , 

Et n’en dit rien. 

Si le don de ma foi 
Te plaît, et si tu m’aime, 

Ah ! Colette , dis-moi : 

Je te chéris de même : 

Non, non, Bastien , 

Tu sais fort bien - , 

Que ce mot coûte à la pudeur ; ! S > 

U ne fille aime au foud du cœur , 

Et n’en dit rien. 

Eh quoi ! faut-il parler 
Pour dire je vous aime 1 
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Ah ! Colette , un baiser 
Parle assez de lui-iuéme ; 

K on , non , Bastieu , 

Tu sais fort bien 
Qu’une fille n'en donne pas ; 

On lui vole , elle en rit tout bas 
Et n’en dit rien. 

Colin le lui vola. 

Elle n’eut rien à dire ; 

Le fripon redoubla , 

Elle n’en fit que rire : 

Eh bien ! Bastien , 

Tu vois fort bien 
Qu’en amour on peut aisément 
Faire l’aveu le plus charmant , 
Sans dire rien. \ 



RIGAUDON ou RIGODON. — Dans 
la guerre de la succession d’Espagne, le 
Maréchal de Villeroi alla, en 1701, re- 
lever le Maréchal de Catinat qu’on rap- 
pelait d’Ilalie. Le combat deChiarj, où 
Villeroi fut repoussé avec perte , confor- 
mément au pronostic de Catinat , vengea 
ce brave militaire, et humilia Villeroi 
d’autant mieux qu’il s’était vanté de faire 
danser le rigaudon au Prince Eugçne, 
pendant le carnaval de Venise. 

( Ephétn érides. ) 

18. 6 A 
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RIGOLE. — Petite tranchée destinée 
à faire couler’ Peau dans un jardin ou 
dans un pré. Le néologue Mercier , de 
rigole , a fait rigoler. «Qui sait rigoler , 
possède la moitié de la belle science , dite 
agriculture ». ( Nèolog.J 

RIGORISME , RIGORISTE , RI- 
GUEUR, RIGOUREUX. 

Du rigorisme embouche la trompette , 

Sois hypocrite t et ta fortune est faite. 

( Voltaire.) 

* Ces sombres rigoristes 

Pensent tons être bons quand il* ne sont que tristes. 

( Le même.) 

v* Madame de Sévigné appelait la rai- 
son la rigoureuse. Ma chère enfant , écri- 
vait-elle à sa fille, que je suis fâchée de 
vous quitter encore ! Je sens cet éloigne- 
ment. La raison dit Bretagne, et Pamilié 
Paris ! Mais il faut céder à cette rigou- 
reuse) vous le savez mieux faire que pen* 
sonne, 

* Que tes plus grands de nos maux 
*Soient les rigueurs de nos belles. 

(La Fontaine. ) 

& Quand j’aime une belle rigoureuse , ^ 
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l’absence m’atlendrit, ditFontenelle. Dè* 
que je ne la vois plus , je ne me souviens 
pas de ses rigueurs. J’ai une imagination 
douce , qui ne s’accoutume point àse les 
représenter. Il faut que je les voie pour 
les croire. ( Lettres galantes. J 

* La rigueur n’a jamais produit lo repentir. 

( Crébillon , dans Catilina. } 

* ... . Le seul honneur solide 

C'est de prendre toujours la vérité pour guide ; 

De regarder en tout la raison et la loi , 

D’être doux pour tout autre et rigoureux pour soi, 

( Boileau. ) 

RIME , RIMER , RIMEUR. 

Quelque sujet qu’on traite) ou plaisant , ou sublime r 
Que toujours le bon sens s’accorde avec la rime - 
L'un l’autre vainement ils semblent se haïr; 

La rime est une esclave , et ne doit qu’obéir. 

Lorsqu'à la bien chercher d’abord on s’évertue r 
L'esprit à la trouver aisément s’habitue. 

Au joug de la raison sans peine elle fléchit , 

Et loin de la gêner, la sert et l'enrichir; 

Mais lorsqu’on la néglige , elle devient rebelle ; 

Et pour la rattraper , le sens court après elle. 

(Boileau , Art Po'êi. )• 

- • '• t ■■ y '• 

,* Voltaire disait : Le poète Rousseau 
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me méprise, parce que je néglige quel- 
quefois la rime et moi je le méprise, 
parce qu’il ne fait que rimer . 

{ Almanach littéraire , 1778.) 

* Maint abbé pour rimer laisst là son bréviaire s 
Pour rimer maint plaideur s'interdit toute affaire ; 

Le jeune militaire , en dépit de son nom , . 

Quitte la Cour de Mars pour celle d'Apollon , 

Et l’on voit aujourd’hui plus d’une femmelette 
Quelquefois pour la rime oublier la toilette : 

Tout rime dans le monde , et pour trancher le mot , 

Qui ne sait pas rimer est traité comme un sot. 

f. Le Surintendant Fouquet conserva 
des amis au plus fort de sa disgrâce, et 
jusqu’à la mort. Le gazetier Loret, Polis- 
son, Mademoiselle Scuderi , Breboeuf, les 
Jésuites même , s’intéressèrent pour le 
Ministre disgracié, et sollicitèrent sa ren- 
trée dans les bonnes grâces de son Maître. 

Son médecin Pecquet ne put jamais se 
consoler de sa perte ; il le pleura toute 
sa vie. Il avait coutume de dire que Pec- 
quet avait toujours rimé et rimerait 
toujours à Fouquet. (Recueil d’épit.) 

* Trêve aux chansons, ne vous déplaise! 

3e ne saurais boire à mon aise 

Quand il faut arranger de» mol» t 

, ' r 

• • J 

i 
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Gardons , suivant l’antique usage , 
Parmi les verres et les pots, 

La liberté jusqu’au langage. 

Evitons toute servitude. 

Et fuyons la péuible étude 
De rimailler hors de saison: 

C’est une plaisante maxime , 
Quand il faut perdre la raison , 
De vouloir conserver la rime. 


¥ C’est à Marot que l’on doit l’inven- 
tion du mélange des rimps masculines et 
féminines entrelacées. Ronsard est le 
premier qui l’ait mise en pratique régu- 
lièrement. C Diction, de Trévoux.) > 

* * Les bouts -rimes doivent leur ori- 
gine à Duclos,poëte qui vivait au milieu 
du 17.® siècle. 11 y donna lieu, sans y 
penser, par les plaintes qu’il fit: au sujet 
de trois cents sonnets qui lui avaient été 
dérobés, et qu’il regrettait fort, quoiqu’il 
n’en eut encore Composé que les rimes , 
ayant pour habitude de les commencer 
toujours par là; ce qui parut si singulier 
aux auditeurs de ses lamentations, qu’ils 
résolurent de s’exercer d’abord à choisir 
des rimes bizarres, qu’ils s’amusaient à 
remplir ensuite de différentes manières, 
et sur divers sujets, (Z/ ’Esp. de Molière) 
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* On dit proverbialement de quel- 
qu’un qui agit à tort et à travers, qu’il 
agit sans rime ni raison. 

u 

* La Duchesse de Cliatillon plaidait 
au Parlement de Paris contre la Comtesse 
de la Suze. Cés deux Dames se rencon- 
trant dans la grande salle, le Duc de la 
Feuillade, qui donnait la main à la Du- 
chesse, dit, d’un ton gascon, à la Com- 
tesse qui était accompagnée de Benée- 
rade, et de quelques autres poêles : Ma- 
dame^! vous avez la rime de votre côté, 
bous avons la raison du nôtre. On ne 
dira donc pas que c’est sans rime ni rai- 
son que nous plaidons, dit la Comtesse, 
en faisant la mine. ( Dici . des hom. ilL ) ' 

RINCER , RINÇURÉ. — La malpro- 
preté qui règne à certaines tables, rap- 
pellera toujours à la mémoire ces verres 
ou gobelets dont parle Çoileau , 

' Où les doigts des laquais, dans la crasse tracés , 
■^Témoignaient par écrit qu’on les avait rincés. 

* Epitaphe d’un ivrogne i 

Ci git , passans , dans ce tombeau , 

Le plus grand buveur de ta terre. 

, Il ne se servir jamais d'eau , 

Tas même pour rincer son verre. 
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RIPAILLES. — Ce mot n’est en usagé 
que dans celle phrase : Faire ripailles . — * 
Une petite ville ou bourg de Savoye , 
dans le Chablais, a donné lieu à celte 
expression. Cette petite ville s’appelait, 
et s’appelle encore au \onrà.'\\x\i Ripailles. 
Aroédée de Savoye, Anti-Pape, sous ï'4 
nom de Félix Y, s’y retira avec ses créa* 
tures pour goûter les plaisirs. Il y faisait 
si bonne chère, et ÿ menait une vie si 
délicieuse, que, dans les environs, pour 
témoigner que l’on s’était beaucoup di- 
verti j on ne disait point autrement qu’a- 
voir été à Ripailles 3 et ce mot peu à peu 
est passé en usage. ( Hist . Ecclësiast . } 

RIPOPÉE, ou RIPOPÉ.— Terme 
populaire, et qui exprime assez bien le 
mélange que font les cabaretiers de diffé- 
rens restes de vin, dont ils composent 
une boisson souvent beaucoup plus nui- 
sible que salubre, — - Doit -on dire du 
ripopè , ou de la ripopée ? C’est une 
question sur laquelle les lexicographes 
ne sont pas d’accord. Les différentes édi- 
tions du Dictionnaire de l’Académie por- 
tent alternativement ripopè et ripopée , 
Les Editeurs de l’Encytlopédie, le uou- 
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re au Vocabulaire de Wailly, Rousseau 
(de Genève) et autres bons auteurs , ont 
écrit ripopée. Le Dictionnaire Français- 
Latin , celui de Trévoux, le Traité de 
de l’Ottographe de Restaut,le Diction- 
naire portatif de Galel , le Dictionnaire 
Grammatical de la Langue Française, 
portent ripopé. 

RIPOSTER, RIPOSTE. — L’abbé Gi- 
rard , en donnant dans les synonymes 
français la différence qu’il y a entre ré- 
pondre , répliquer et repartir , sans y 
avoir joint le mot de riposter > paraît 
avoir condamné l’usage de ce terme fa* 
milier, mais expressif. La riposte est à la 
repartie, ce qu’est, le diamant brut au 
diamant façonné. La riposte est naïve , 
mais dure ou grossière; larepartie est in- 
génieuse et délicate, même en mordant. 
La repartie fine confond et force au silen- 
ce ; la riposte aigrit et mène à la dispute. 

Vous m’attaquez ; si je vais riposter , 

Nous finirons encor par disputer. < 

(l*aya , dans l'Ami des lois.) 

* Personne n’est plus preste à la ri- 
poste que les dames de la Halle de Paris. 

« — Combien ce maquereau-là , la mère ? 
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> — Cent sons , mon officier. — Comment 
cent sous, b ! — Hé, ma com- 

mère, vois donc c’monsieu ! comme il 
est prompt à faire une b , pen- 

dant que madame sa mère a mis neuf 
mois à faire un j , . . f 

RIRE , RIS , RISÉE , RISIBLE, RIEUR. 

Qu’un Pape rie , en bonne foi , 

Je n’ose l’assurer > mais je tiendrais un Roi 
Bien malheureux , s’il n'osait rire. 

C’est le plaisir des Dieux. Malgré son noir souci , 
Jupiter, et le peuple immortel rit aussi. 

( La, Fontaine.) 

* Il faut rire avant d’être heureux, 
de peur de mourir sans avoir ri. 

C La Bruyère.) 

1 : - 

* La sagesse, en nos jours, a sur nous tant d'empire, 
Que nous avons perdu la faculté de rire. 

(Voltaire.)' 

* Ce sont partout ici des sujets de satire , 

Et comme spectateur ne puis-je pas en rire ? 
Puis-jepas de nos sots... — Oui, mais qui rit d’autrui ! 
Doit craindre qu’en revanche , on rie aussi de lui. ’ 

(Molière , dans l' Ecole des Fem. ) 

* Les complaisans, les politiques et 
les courtisans, rient souvent de toutes 

18. ' * ‘ 7 / 
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leurs forces, rarement de tout leur cœur. 

* La pâleur peinte sur le front , 

Et bravant la haine et l’envie , 

Harpagon n’a ri de sa vie 
Ses héritiers riront pour lui. 

* Les’ anciens Danois honoraient un 
•guerrier qui, loin de craindre la mort, 
la voyait arriver d’un oeil riant. — Un 
Danois parlant d’un soldat Danois , 
nommé Agnar, dit: Aguar tomba, rit 
et mourut. 

* Les Tyrmthiens étaient, de tous les 
peuples , lés plus rieurs ; ils s’élaient fait 
une telle habitude de rire de tout , qu’ils 
ne pouvaient traiter sérieusement aucune 
affaire, quelque importante qu’elle fût. 
Fatigués de leur légèreté, ils eurent re- 
cours à l’oracle de Delphes. Il les assura 
qu’ils guériraient, si, après avoir sacrifié 
un taureau à Neptune, ils pouvaient, sans 
rire -, le jeter à la mer. 11 était visible que 
la contrainte imposée ne permettrait pas 
d’achever l’épreuve. Cependant ils s’as- 
semblèrent sur le rivage ; ils avaient éloi- 
gné les enfans, et comme on voulait en 
Chasser un qui s’était glissé parmi eux : 
est-ce que vous avez peur, s’écria-l-il , 
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que je n'avale votre taureau. À ces mots 
ils éclatèrent de rire , et persuadés que 
leur maladie était incurable, ils se sou- 
mirent à leur destinée. ( Voyage dit 
jeune Anarcharsis. ) 

* Certain jour, devant sa boutique, 

Un savetier né goguenard , 

Voyant passer bossu comique , 

Lui lançait un malin regard , 

Accompagné d’un sourire ironique ; 

Dont le bossu piqué lui dit : maître Gaspard, 

De votre impertinence , à la fin , je me lasse ; 

Ici bas chacun vaut son prix : 

Pourquoi donc, s’il vous plaît, rt'ez»vous quand je passe? 
Pourquoi , dit le railleur, passez-vous quand je ris ? 

* On dit que le Roi du Monomotap* 
a cinq cents bouffons qui l’accompagnent 
partout pour le faire rire. ( Petit Dict . 
de la Cour et de la Ville . ) 

* Chez nous le vice est peu de chose , 

Le ridicule est un poison 

Que l’envie en secret compose î 
A quoi sert la meilleure cause? 

Qui fait rire a toujours raison. 

Plaignez-vous , gardez le silence , 

Ayez des vertus , de l'esprit; 

Justifiez-vous par écrit; 
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Faites valoir votre naissance , 

Menacez de votre crédit , 

Et des verges de la vengeance : 

La calomnie et l’insolence 
Feront encore plus de bruit ; 

Le mal croit» la baîne s’aigrit : 

Vous ne gagnerez rien en France ; 

Vous êtes perdu si l’on rit. ( De Reyrac.) 

* Le chevalier de Mirabeau , capitaine 
<de vaisseau , étant à Civita-Vecchia, de- 
manda au Pape Lambertini la permission 
de lui présenter ses gardes-marines. Ces 
jeunes-gens furent admis à l’audience de 
Sa Sainteté : mais, après les cérémonies 
d’étiquette, il leur prit un rire si fou, 
que le Chevalier, tout interdit, s’épuisait 
en excuses auprès du Saint-Père. Allez, 
consolez- vous, monsieur le Chevalier, 
lui dit Benoît XIV , je sais que tout Pape 
que je suis , je n’ai pas assez de pouvoir 
pour empêcher un Français de rire. ( Al- 
manach littéraire , 17 85.) 

* Mauvais plaisant , sot ricanneur , > 

Aussi fade qu’incorrigible ; 

Apprens que le plus grand rieur 
Est fort sonveut le plus risible. 

— Immodicus risus non est sapientis , at index 
Stullitiæ ; lepidi sinf sine dente joci . 
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* Un abbé français , nommé Malotru , 
personnage tout-à-fait singulier , qui 
vivait en i64o, s’aperçut, en disant la 
messe, qu’un monsieur Lasson , homme 
de beaucoup d’esprit, riait avec un de ses 
amis. Cet Abbé n’eut pas plutôt achevé sa 
messe, qu’il envoya chercher un sergent, 
et fit assigner Lasson , en réparation d’hon- 
neur , pour avoir osé rire de lui pendant 
qu’il célébrait les Saints Mystères. Lasson 
peignait parfaitement bien; il fit le portrait 
de sa partie adverse, et se tint tranquille. 
L’affaire fut portée au baillage, où tout 
Caen se rendit pour entendre les plai- 
doyers de ces personnages , l’un célèbre 
par sa folie , et l’autre par son esprit. 11 
est bon de savoir que l’abbé Malotru 
était fort laid ; il s’habillait toujours 
d’une manière fort grotesque. Il avait, 
en tout tems, neuf calottes sur la tête, 
afin de se garantir du froid. Sa perruque 
n’était jamais peignée, et il semblait 
prendre à tâche de la mettre de travers. 
Il portait neuf paires de bas l’une sur 
l’autre , et autant de culottes. On se 
doute bien que le portrait d’un pareil 
original dut paraître fort plaisant. Après 
que l’abbé eut fini son plaidoyer, dans 
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lequel il remonta jusqu’à la création, du 
monde , Lasson déploya le portrait , et 
dit : 11 est vrai , Messieurs, que je n’ai 
pu m’empêcher de rire en voyant la 
figure de M. l’abbé , et je l’apporte ici 
telle qu’elle était alors , persuadé que, 
tous Catons que vous êtes, vous suivrez 
mon exemple. Je demande que cette 
figure soit mise au greffe , et paraphée 
ne varielur 3 comme la meilleure pièce 
de mon sac. Les juges, qui ne purent 
s’empêcher de rire h l’aspect d’un por- 
trait aussi burlesque , renvoyèrent les 
parties hors de cour et de procès, dépens 
compensés. {Journal de Verdun , 1776. ) 

* Lorsque je soi» au Luxembourg , 

Je prena ma lorguette et je lorgne : 

F.ft lorgnant, j’y vis, l’autre jour, 

Un boiteux qui riait d’un borgne ; 

Ce borgne riait à son tour 
De certain bossu gros et court, 

Qui , grâce à son malin génie , 

Faisait rire une compagnie 
( Des qui-pro-quo d’un pauvre sourd. 

A cinq ou six pas je m’avance. 

Je rencontre un petit chanteur , 

Jl riait d'un maître de danse 
Qui riait aussi d'un actenr. 
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Un peu plus loi n je vis paraît** 

Un homme dont la pesanteur 
Marquait assez un Géomètre : 

Il montrait au doigt un auteur , 
Songeant alors à quelque mètre. 

Je poursuis encor mon chemin 
Et je m’imagine quen/în 
La scène changera peut-être. 

Point : j’aperçois un capucin , 

Lo capucin riait d’un, carme; 

Le carme riait d’un abbé poupin ; 
Cet abbé poupin d ’un gendarme , 
Ce gendarme d’une catin « 

La catiij riait à l’approche 
D'un fat en habit de satin , 

Lequel était pour le certain 
Un magistrat de la Baznche ; 

Et celui-ci, d’un air malin, 
Envisageait un bon humain 
Qui , je pense , arrivait du coche , 
Vrai gentilhomme limosin , 

Tenant son mouchoir d'une main , 
Et de l’autre serrant sa poche. 

Da monde entier voilât le» train ; 
Chacun y rit, de son voisin , 

La preuve en est assez, compléta». 
La* d’observer , j’allai, m’asseoir* 

Et je demandai la gazette. 

Un petit homme en habit noir , 
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Vint me dire : monsieur , bon soir ! r 
J’ai bien ri de votre lorgnette. 

¥ Rabelais était un des hommes le 
plus agréable et le plus bouffon de son 
teins. Il mourut à Paris en iô53. On lui 
fil cetle épilaphe : 

Plu ton , prince du noir empire , 

Où les tiens ne rient jamais , 

Reçois aujourd’hui Rabelais, 

Et vous aurez tous de quoi rire. 


* Rire est quelquefois un substantif 
masculin. Il y a differentes 'sortes de rire. 
Le rire à gorge déployée, ou le rire in- 
décent; le rire gracieux, ou le sourire ; 
le rire de dignité ou de protection ; le 
rire niais , qu’il ne faut pas confondre 
avec le rire ingénu ; le rire avantageux - , 
ou de pure vanité; le rire de civilité, de 
convention ou d’usage; le rire pincé ou 
dédaigneux ; le rire de gaîté, qui se ré- 
pand sur toute la physionomie ; le rire 
hypocrite , qu’on appelle rire en dessous, 
ou sous cape ; le rire forcé, ou machinal, 
occasionné parle chatouillement, ou par 
certains breuvages; le rire amer, excité 
par le dépit ; le rire sardonique, du sar- 
donien, espèce de rire convulsif, causé 
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par une contraction dans les muscles du 
visage. ( V oyez Sardonique. ) On donne 
même de la couleur au ris pu rire. Il y a 
ie ris jaune , le ris vert, le ris rouge, le 
ris couleur de rose, selon que le rire part 
de la bonne ou de la mauvaise humeur, 
de l’envie ou de la candeur. Il y a des 
gens qui savent rire de toutes les maniè- 
res, qui ont des ris de toutes les couleurs. 
Ceux-là ne sont pas les moins dangereux. 

( Essais sur la Musique. ) 

' t * Quelques philosophes atrabilaire* 
ont- pensé avec Hobbes que le rire n’é- 
tait pas dans la nature. Ils l’ont regardé 
comme un mouvement convulsif. Ils ont 
dit avec un poëte : 

Presque toujours le rire 
Est l’effet du délire. 

Enfin ils ont mieux aimé gémir avec 
Héraclite sur les erreurs humaines, que 
de rire avec Démocrite de la folie des 
hommes. 

RISQUER , RISQUE. 

1 t 

. " Il est partout des risques à courir. ( Voltave^X 

* Une partie de plafond s’étant en~ 
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trouverle, une jeune demoiselle, debout , 
sur la partie qui venait de fondre , passe 
par le trou. Etendant ses bras en croix , 
elle évite de tomber tout à fait. Ses ju- 
pons relevés par cet accident , laissent 
voir à nud , un peu plus haut que ses jar- 
retières. L’appartement qui donnait au- 
dessous était une salle d’étude, occupée 
par un maître de pension qui y tenait ses 
écoliers. Le pédagogue portant la vue au 
plancher, aperçoit Ta partie inférieure de 
la pauvre demoiselle, et voulant ôter à 
ses disciples la tentation de regarder en 
haut,, il dit : Prenez garde , Messieurs , de 
lever la tête j il y va de la vue pour le 
téméraire qui regarderait au plancher. 
Un des écoliers plus curieux , et moins 
soumis que ses camarades , porte la main 
sur un de ses yeux, et regardant de l’au- 
tre, dit : Je risque un œil. 

¥ Un grenadier de l’armée du Marén 
chai de Saxe , ayant été pris en maraude* 
fut condamné à être pendu. Ce qu’il avait 
volé pouvait valoir environ six livres. 
Le Maréchal le voyant conduire au sup- 
plice , lui dit : Il faut que tu sois bien 
misérable de risquer à perdre la vie pour 
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six francs. Parbleu , mon Général , ré- 
pondit le grenadier, je la risque bien 
tous les jours pour cinq sous. Le Maré- 
chal lui fit grâce. ( Ann. litt. 1 758.) 

RISSOLER. — Cuire la viande de ma- 
nière qu’elle prenne une couleur rousse. 
De l’italien rossolare. On disait autrefois 
Toussoter , et ce terme , moins doux peut-- 
être que rissoler j était plus analogue a 
la chose. 

RIT ou RITE. — On; prononce tou- 
jours rite. On entend par rit ou rite 
l’ordre prescrit des. cérémonies qui se 
pratiquent dans une religion. De là le 
mot rituel , poux désigner le livre qui 
renferme les cérémonies prescrites par le 
rit ou rite. Les rits ou rites établies , di- 
visent le genre humain } la morale les 
réunit. 

.RIVAGE , RIVE. 

Oa ne voit point deux foi» te rivage des nions. 

( Racine , dans Phèdre. ) * : 

* Voltaire appelait les rives de la 
Seine : 

. Un pompeux rivage 

De patois , de jardins , de prodige» bordé. [ 
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* Après la mort de Le Kain , Larive 
fut choisi pour le remplacer dans les 
grandsrôles. L’envie s’attacha à s* '.'U 
rage de critiquer, celle peut-è. e dire 
un bon mot , fit passer de boucht en bou- 
che cette espèce de lazzi : Le Kain en 
passant le fleuve du Styx n’a pas laissé 
son esprit à la Rive. La Rive ne se dé- 
couragea pas pour un bon mot. Il s’ef- 
força de répondre à l’attente , et de mé- 
riter les éloges des amateurs éclairés et 
équitables , et il eut la gloire d r entendre 
le parterre enchanté crier plus d’une fois: 

J Bravo La Rive y mieux que Le Kain. 
Il ne s’enfla point d’un sot orgueil : des 
applaudissemens ne furent jamais pour lui 
que des encouragemens. 

RIVALITÉ, RIVAL. 

On trompe rarement les yeux d’une rivale. 

( Gresset , dans Edouard. ) 

* L’Ariane de Th. Corneille , qui fut 
l’ouvrage de quarante jours, balança le 
succès de Bajazet , qu’on représentait sur 
le théâtre de Bourgogne, pendant qu’on 
représentait Ariane sur celui du Marais. 
Le plus beau rôle de cette pièce , et 
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le plus intéressant , est celui d’Ariane 
abandonnée par Thésée , qui lui préfère 
Phèdre sa soeur. C’était mademoiselle 
> v j-'^fequi , de son teras, faisait Arianq, 
et qtnL - étatisait supérieurement. Un jour 
que ctvrti actrice célèbre jouait ce rôle, 
dans la province , elle reçut de la part 
d’un spectateur , un applaudissement 
bien sincère et bien naturel. Dans la scène 
où Ariane, cherchant avec sa confidente 
quelle peut être sa rivale , dit : 

M’en voir trahie! il faut découvrir ma rivale. 
Examine avec moi. De toute cette Cour , 

Qui crois-tu la plus propre à donner de l’amour? 
Est-ce Mégiste , Eglé qui le rend infidèle ? 

Non , Madame , dit le spectateur , fon- 
dant en larmes, et se penchant vers elle : 
C’est Phèdre , c’est votre sœur. Ce cri 
était ingénu, mais n’était -ce pas le cri 
de la nature qui applaudissait à la perfec- 
tion de l’art ? ( Rem. sur l’Ariane de 
Th. Corneille. ) , 

* Prenons à nos rivaux tout ce qu’ils ont d'utile^ 
C'est ainsi que*jadis Rome en héros fertile , 

Rome , dont le courage abaissa tant de Rois , 

Sur la terre ébranlée étendit ses exploits. 

( Legouvé. ) 
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L’infortunée Reine, ( Marie- Atitoinelte) 
n’étant encore que Dauphine, ignora quel- 
que tems le rôle que madame Dtibarrj 
jouait auprès de Louis XV. Impatiente 
d’entendre sanscesse parler de celte courti- 
sane, la Princesse demanda ce qu’était celte 
femme qui faisait tant de bruit. Comme 
on n ’osa i t pas s’ex p ri m er en term es d écou - 
Verts, on lui répondit qu’elle amusait 
le Roi. En ce cas , répliqua ingénument 
la jeune Dauphine, je me déclare sa n- 
vale. ( Anec. sur Louis XF I. ) 

* Une simple rivalité de réputation 
était, auprès de Robespierre , un tort ir-*- 
rémissible. Danton ne l’ignorait pas. 11 
disait : Tout ira bien tant qu’on dira Ro- 
bespierre et Danton ; malheur à moi, si 
l’on disait jamais : Danton et Robespierre. 
On ne le dit peut-être pas; mais Robes- 
pierre le craignit , et ce fut le malheur 
de Danton. 

* Le mot rivalité a été inventé par 
Molière. ( Traité du style . ) 

RIVER. 

Tel crut pouvoir briser les fers de l’esclavage , 

Qui ne Et que river ses chaînes davantage. 
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* River le clou à quelqu’un , c’est le 
jueltre à la raison, une bonne fois pour 
toutes. C est une métaphore empruntée 
des galériens, dont on rive les doux, 
pour empêcher qu’ils ne se déchaînent. 

* Le fils d’un serrurier soutenait une 
thèse en philosophie. Il disait ensuite h 
son père, qui y avait assisté : N’ai-je pas 
bien rive les clous à mon adversaire ? 

( Mes souvenirs. ) 

RIVIÈRE. 

Si le ruisseau , des bois emprunte sa parure, 

La rivière aime aussi que des arbres divers , 

Les pâles peupliers , les saules demi-verds , 

Ornent souvent son cours. ( Delille. ) 

* Je connais un chemin qui n'eüt jatnais d’ornière , 
Fort doux, un peutortu, sans crotte et sans poussière s 
Sur ce chemin , point de voleurs , 

Point de caresses , de cbarettes , 

De cabriolets , de brouettes , 

Point de chevaux , point de paveurs ; 

Mais notez bien , sur toute chose , 

Et daignez croire ce qui suit s 
Le chemin marche jour et nuit , 

Et le voyageur se repose. 
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Complainte du Poète Demautort , à l’occasion du 
débordement de la Seine, arrivé en Van VI. 

Tout près d’arriver à Paris , 

L’eau me jurant guerre éternelle, 

Afin de l’éviter, je pris 
Droit par la plaine de Grenelle : 

Mais là , grâce au sort inhumain 
Qui me tourmente à sa manière, 

En vain je cherche mon chemin , 

La plaine était dans la rivière. 

Je passe outre ; et tout barbottant , 

3’arrive et j’amène la pluie : 

' L’hiver , dans la rue , en trottant , 

C’est là toujours ce qu’on essuie ; 

Et l’homme à pied , s’il pleut à seaux , 

Dans l’eau , jusques aux jarretières , 

Sait qu’ici les petits ruisseaux , 

Font souvent de grandes rivières . 

Tout mouillé , tout transi de froid , 

N’osant entrer aux Tuileries, 

Je suivis le Louvre tout droit : 

Mais l’eau gagnait les galeries 5 
A l’éviter je m’attachais , 

Lorsque , forçant toute barrière , 

Pour me suivre, sous les guichets, 

Je vis s’échapper la ^rivière. 

Pour m’égayer par du nouveau f 
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Je couru» à la comédie : 

Là , je fondis encore en eau , * 

Car on jouait Misanthropie , 

Moi, qui crains l'eau , j’ai dû partir 
Aux sanglots de la salle entière ; ; 

C’est que des pleurs de Repentir 
On pourrait faire une rivière l > 

Sur un quai j’allai me loger , 

Et choisis un rez-de-chaussée ; 

Mais la nuit, pour tout ravager , 

Le long du quai l’eau s’est glissée s 
Au logis , petit à petit , 

Elle entra , malgré la portière j 
A peine étais-je dans mon lit , 

Qu’on vint m’annoncer la rivière. 

Tourmenté , poursuivi par l’eau , 

De ce logis , pour disparaître , 

Je me sauvai dans un bateau , 

Qu’on fit entrer par la fenêtre : 

« Ah f ce n’était pas , ai-je dit , 

» La peine que mon hôtellière 
v Eût si bien bassiné mon lit , 

» Pour me coucher dans la rivière. » 

RIZ, Orisa. — Plante qui ressemble, 
à quelques égards, au froment, et que 
l’on cultive clans les pays chauds, aux 
lieux humides et marécageux. La graine 
iS . 8 
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de riz est une des principales nourritu- 
res dans tout le Levant, d’où elle a été 
apportée premièrement en Grèce , puis 
en Italie, et de là dans tonte l’Europe. 
On nous l’apporte sèche des Indes orien- 
tales , du Piémont , d’Espagne et de la 
Caroline. On doit choisir le riz quF n’a 
pas l’odeur de poudre. Le riz do Pié- 
mont est plus court, plus gros, et moins 
blanc que celui de la Caroline, mais il 
est de meilleur goût, et plus nourrissant. 

* M. Poivre avait apporté à l’Ile-de- 
France , outre les épiceries , le riz sec, qui 
se cultive à la Cochinehine, sur les mon- 
tagnes, qui n’a besoin que d’une chaleur 
modérée, et. ne demande point d’irriga- 
tion. On en fit quelques récoltes; mais, 
après son départ, la culture de ce grain 
si important ayant été abandonnée aux 
esclaves nègres qui l’arrosèrent comme 
l’autre riz , l’espèce de riz sec, qui aurait 
pu passser de cette colonie en Europe, et 
qui devrait enrichir aujourd’hui nos pro- 
vinces méridionales, fut détihite à l’Ile- 
de France ; et depuis ce tems on dit qu’il 
faudra retourner chercher le riz sec à la 
Cochinehine. ( Hist . des Hom. illust.) 
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ROBE. ( Voyez Dévorer. ) — Pré- 
senlez de bonne heure la raison aux en-r 
fans, mais présentez -la revêtue d’une 
robe d’enfant. (Traité du K rai Mérite J 

* Le Chancelier Duprat ayant fait 
abolir, par arrêt du Parlement, les pri- 
vilèges de la Faculté de Médecine de 
Montpellier, Rabelais se rendit à Paris , 
et parvint à faire révoquer cet arrêt. Ce 
fut en considération de ce service qu’on 
conserva à Montpellier la robe que revê- 
tait Rabelais , en qualité de médecin. 
Cette robe resta en très-grande considé- 
ration. C’était elle que revêtaient les mé- 
decins, quand ils étaient reçus docteurs 
.de la Faculté de Médecine deMontpellier. 
Cela s’appelait prendre la robe , commç 
on disait recevoir le bonnet , quand on 
était reçu docteur en Théologie. Celte 
robe dura jusqu’au commencement du 
17 e . siècle. Elle était si courte alor? 
qu’elle n’allait plus que jusqu’à la cein- 
ture , parce que chacun de ceux qui la 
revêtait en emportaient un lamheau pa\r 
curiosité. C’est pourquoi François Ran- 
chin, étant Chancelier de l’Université ,en 
lit faire à ses dépens une toute pareil^ , 
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en laissant les lettres initiales qui étalent 
brodées sur la première robe , et qiti si- 
gnifiant Franciscus Rabelœsus Chino~ 
nensis , ( 1 ) pouvaient aussi signifier: 
Franciscus Ranchinus Cancellarius. 

I ' 

* Chez Thémis , certaine robe 
Donnait sagesse et pouvoir ; 

En Sorbonne, une autre robe 

* Cl ^ i ’ ' ' 

j Donnait vertus et savoir : 

( Endossant certaine robe (2) , 

Nos apprentifs assassins , 

Sur-le-champ , grâce à la robe , 

■ , Devenaient grands Médecins. 

(Arlequin Odalisque. ) _ 

- • Robe de chambre. 

Toujours distrait, un jour Léandre , par bévue , 
Pour son carosse prend celui qui , dans la rue 
Se trouve le premier. Le cocher touche , et croit 
Qu’il mène son vrai maître à son logis tout droit, 
t.éandre arrive ; il monte , il va , rien ne l’arrête ; 

Jl entre en une chambre où la toilette est prête , 

Où la Dame du lieu , qui ne s’endormait pas 
Attendait son époux couchée entre deux draps. 

E croit être en sa chambre , et d’un air de franchise 


- (1) Né à Chinon. 

(3) La robe de Rabelais, 
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Assez diligemment il se met en chemise; 

ÎVend la roie-de-chamùre, met I» bonnet de nuit ; 
Et bientôt il allait se mettre dans le lit , 

Lorsque l’époux arrive. Il tempête, il s’emporte, 
Veut Je faire sortir, mais non pas par la porte , 
Quand mon maître étonné se sauva de ce lieu 
Tout en robe~de-chambre , ainsi qu’il plût à Dieu. 
Mais un moment plus tard, pour t’achever mon conte, 
Le maître du logis en avait pour son compte, 
t ( Regnard , dans le Distrait. ) 

ROBINET. — Boyle avait des convul- 
sions lorsqu'il entendait le bruit que fait 
l’eau, en sortant d’un robinet. 

( Lettres sur quelques écrits du tems. J 

* Les Suisses étaient sur le point de 
revenir en France pour renouveler leur 
alliance. Le Prévôt des marchands et les 
Echevins voulaient , à celte occasion , 
donner des fêtes , mais ils manquaient de 
fonds. Us demandèrent à Henri IV, pour 
fournir à cette dépense, la permission de 
mettre un impôt sur les robinets des fon- 
taines. Cherchez , leur répondit ce bon 
Prince , quelqù’autre moyen qui ne soit 
point à chargea mon peuple, pour réga- 
ler mes alliés. Allez, Messieurs, conti- 
nua-t-il , il n’appartient qu’à Dieu de 
■changer l’eau en vin. • 
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ROBUSTE. — Quand Hobbes appelait 
le méchant un enfant robuste , il disait 
une chosè absolument contradictoire. 
Toute méchanceté vient de faiblesse. 
L’enfant n’est méchant que parce qu’il, 
est faible. Rendez-le fort et robuste , il 
sera bon. Celui qui pourrait tout ne fe- 
rait jamais de mal. ( Emile.) 

* Loisel parle 9 dans ses mémoires du 
Beauvaisis , d’un Louis de Bouflers , né 
d’une famillenoble,de Picardie, en i554, 
qui était d’une force égale à celle deMi- 
lon de Crotone, ce qui lui fil donner le 
surnom de robuste . 

ROC, ROCHE, ROCHER. 

La nature se rît de ces rocs contrefaits, 

D'un travail impuissant avortons imparfaits. 

( Delille , Poème des Jardins. ) 

Variez, à la fois 

Les bois par les rochers , les rochers parles bois. 

I 

( Le même .) 

*. Il ne faut pas confondre le roc , la 
rocheux le rocher. Le roc est une masse 
de pierre très-dure , enracinée dans la 
terre , et ordinairement élevée au-dessus 
de sa surface. — La roche est un roc 
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isolé d’une grandeur considérable; c’est 
un fragment détaché du rocher ; c’est 
pourquoi il faut dire que les héros d’Ho-» 
mère lançaient des roches , et non pas 
des rochers y comme il arrive aux tra- 
ducteurs de le dire : Sisyphe roule sans 
cesse une roche dans l’enfer, et non un 
rocher , comme on le dit toujours ; mais 
sa roche roule du haut du rocher. Permis 
pourtant aux Titans qui vont escalader 
le Ciel, de déraciner les rochers , comme 
d’entasser les montagnes. — Dans quel- 
ques provinces de Fiance on prononce 
roque , au lieu de roche* — Roche et ro- 
que ont donné leur nom à un grand nom- 
bre de villages, et de villes auxquelles 
elles ont quelquefois fourni remplace- 
ment , preuve de leur volume et de leur 
étendue. (Noue. Syn.fr . ) 

* À une lieu de Castres > auprès du vil • 
loge de la Roquette est un rocher d’un 
poids et d’une masse énormes. Il a vingt- 
six pieds dans sa plus grande largeur, et 
au moins douze à sa base. Quand on le 
pousse avec un bâton , ou qu’un homme 
robuste pose la main dessus , le focher 
remue insensiblement et se balance. 

( Mél. d’une gr. bib. ) ' 
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* Je sais disait Mirabeau , à la tri- 
bune, je sais qu’il n’y a pas loin du Ca- 
pitole à la roche Tarpéïenne. 

* Le Rocher des deux Amans. 

Le beau Fernand , prisonnier d'un Roi Maure , 

. . Osait aimer la Elle du vainqueur , 

La belle EIzire est celle quïl adore ; 

Elzire sent pour lui la même ardeur : 

Filles de Roi n'ont-elles pas un cœur? 

: Tous deux long-tems ont gardé le silence ; 

Mais en amour un regard est compté ; 

Ceux de Fernand promettaient la constance , 

Et ceux d 'Elzire en promettaient le prix. 

Sans se rien dire , il s’étaient tout appris. 

Un jour , hélas ! ce couple trop sensible 
S’était rendu sur d’arides côteaux , 

Sous un rocher , près d’un abîme horrible , 

Où deux torrens précipitent leurs eaux : 

Pouf des amans , tous les déserts sont beaux. 

Us se juraient une am our éternelle , 

Quand le Roi maure , en secret informé , 
Accourt, suivi d’une troupe cruelle: 

Par ses soldats tout chemin est fermé : 

Point de pardon , ce Roi n’a point aimé I 

Vers le sommet de la roche effrayante , 

Les deux Amans ont déjà pris l’essor : 

Le Roi les suit : Elzire palpitante 
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Vole au torrent , se place sur le Lord : 

Cœur bien épris u’a jamais craint la mort. 

Arrête , arrête , ou je suis ta victime , 

Dit-elle au Roi : si tu fais un seul pas , 

Au même instant je tombe en cet abîme 
Avec l’époux que je tiens dans mes bras : 

Mourir ensemble est un si doux trépas 1 

Le Roi se trouble , il s’arrête , il balance ; 

Mais un barbare, un soldat furieux , 

Court vers Ekire... O Ciel ! elle s'élance ; 
L'onde engloutit ces amans malheureux ; 

Las ! ils sout morts en s’embrassant tous deux. 

Nota. L’aventure qui fait le sujet de cette romance , 
est un fait véritable, célèbre dans le pays. La roche 
d’où les deux amans se précipitèrent , s’appelle en- 
core la Pànade cos en amoradas et se trouve , en 
quittant Laxa , dans le voisinage d’Archidona. 

* Qu’on soit bien fait , qu’on ait quelque talent, 
Que les cordons de la bourse ne tiennent; 

Je vous le dis , Je fort est au galant. 

Rocher fut-il , rochers ainsi se prennent. 

( La Fontaine.) 

ROCÀMBOLE. — La rocambole à pro- 
prement parler est la graine de l’ail, qui 
a le goût plus fin que l’ail même. Elle 
excite l’appétit. On dit familièrement que 
*8 9 
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c’est là la rocambole , pour «lire que c’est 
là le piquant, l’attrayant de la chose : 

* L’amant qui n’a trouvé que de faciles belles , 

Se plaît à rencontrer quelques beautés cruelles , 

De ces cœurs de rocber qui s’arment de rigueurs. 
Qui par leur résistance excitent les ardeurs , 

Et dont on n’obtient rien , à moins qu'on nê le vole: 
On dit que de l’amour c’est là la rocambole. 

( Legrand , dans le Roi de Cocagne. ) 

ROCHET. — C’est le nom d’une es- 
pèce de surplis à manches étroites, qui 
est particulièrement à l’usage des Evêques 
et des abbés: Les aumôniers des Princes , 
et les chanoines réguliers portent aussi le 
rocket. Qui croirait que cet habit de la 
mondanité la plus recherchée était, dans 
l’origine, l’habit de travail des religieux, 
et qu’il n’y avait point de différence en- 
tre le rocket et la blaude? Combien les 
choses sont changées ! { ISècclès . cil. ) 

— Le rocket des Evêques n’était an- 
ciennement autre chose que le sarreau 
.des paysans. C’était par humilité que «os 

anciens pères en Dieu l’avaient pris 

Quantum mutatus ab illo ! quantum 
mutati ab illis! (L ; Aretin moderne. ) 
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RODER , RODEUR. — En 1 702 , Phi- 
lippe V lit donner à Porto-Hercole , au 
mont Philippe, et au port de l’étoile , du 
pain de munition à quelques chiens que 
l’on faisait roder autour de ces postes, ils 
servaient autant que les sentinelles et 
les meilleures patrouilles. Au plus petit 
bruit des partis Autrichiens qui sortaient 
d’Orbitello , ou du fort Saint-Etienne, 
ces chiens aboyaient avec tant de force, 
que la garnison était très-bien avertie. Si 
ces détacheraens allaient en parti , ces 
chiens les précédaient , et rodant sans 
cesse ça et là , ils découvraient toutes les 
embuscades des ennemis , ou indiquaient 
les chemins qu’ils suivaient , après avoir, 
été battus. ( Ré/l. milit. de Santa Cruz.\) 

* On dit bien roder autour de la mai- 
son, j'oder dans la foret, roder par la 
ville; mais peut-on dire roder un lieu, le 
monde, roder l’univers ? ou n’est-ce pas 
par licence poétique que Regnard a dit: 

Depuis plus de vingt ans je rode l’univers? 

( Comédie du Bal. ) 

RODOMONTADE, RODOMONT. 

Il faut fjue je sois bien possédé du démon , 

Pour souffrir les hauteurs d'un pareil rodomont. 

( Lisimon dans le Glorieux. J 

* 
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* L’Evêque d’Avranchesfd’Aumont ) 
était un bravache qui appelait en duel les 
gentilhomraes de son diocèse qui avaient 
quelques démêlés avec lui. Un d’eux lui 
avant donné une verte; leçon en ce genre, 
lit ajoutera son nom,quisetrouvaitau bas 
d’un Mandement , affiché à la porte de la 
Cathédrale , la syllabe ro , ce qui faisait 
Rodaumont. Mais le sobriquet ni la botte 
qu’ilavait reçue, ne le corrigèrent point. 
Son orgueil et ses rodomontades l’avaient, 
fait appeler Tarquin le superbe. 

( Annales françaises. ) 

* Dacier mettait dans ses débats litté- 
raires une chaleur et une prétention pé- 
dantesque que Boileau appelait des rodo- 
montades grammaticales. 

ROGATIONS. — Les Rogations pro- 
prement dites doivent leur origine aux 
calamités particulières de la ville de 
Vienne en Dauphiné. Les incendies , les 
tremblemens de terre, les bêles sauvages 
désolaient tout dans le pays , vers le mi- 
lieu du 5 e . siècle. Les ravages allaient 
toujours en augmentant, quand la nuit 
de Pâques de l’an 46g, pendant que tout 
le peuple de Vienne était assemblé dans 
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la grande église , avec Saint Marnert , son 
Evêque , le feu prit à la maison de vilta > 1 
qui était un édifice magnifique. Le ser '•* 
vice divin fut abandonné, et le Saint- \ 
Evêque demeura seul devant l’autel , où 
il fit cesser tout d’un coup l’embrase- 
ment par la force de sa prière. Le peuple 
étant revenu à l’église pour continuer 
l’office divin , Saint Marnert lui déclara 
que pendant l’alarme , il avait conçu et 
voué à Dieu des Rogations , c’est-à-dire 
des litanies ou supplications qui devaient 
consister en une procession solennelle , 
accompagnée de jeûnes et de prières pu- 
bliques. On choisit pour cet effet les trois 
jours qui précèdenlla fête de l’Ascension. 

On suivit bientôt cet exemple , et le Con- 
cile d’Orléans, tenu en 5n , ordonna que 
les Rogations s’observeraient par toute 
la France. Cet usage passa en Espagne au 
commencement du 7 e . siècle ; il a été reçu 
plus tard en Italie. Il avait lieu en Angle- 
terre avant le schisme d’Henri VIII. 

( Dict. univ. des Sciences ecclés. ) 

¥ La fête des Rogations est de toutes 
les religions parce qu’elle est de religion 
naturelle. La fête en l’honneur de Cérès 
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et Baccîius, qui se donnait à l’équinoxe 
* S ’ H >du printems , et dont parie Virgile, date 
la plus haute antiquité. Le but pro— 
* posé par eette Fête était d’honorer le prin- 
cipe actif de la génération universelle, de 
la force féconde , et d’obtenir sa bien- 
veillance en faveur des récoltes. 

* ïmprimis •venerarc Deos : alque annua magnes , 
Sacra refer Cereri , lœtis operatus in herbis : 
Extrêmes sub casum hyemis , jàm ncre sereno , 

Tune agni pingues , et tune mollissima vina : 

Tune somni dulces , dcnsœque in monlibus umbree. 
Çuncta libi Ccrerem pubes agrestis adoret : 

Cui tu lacté fa vos et miti dilue Baccko. 

Terque novas circum felix citt hostia f ruges , 
Çtnnis quam chorus et socii comitentur ovantes. 

— Surtout hommage aux Dieux , sacrifice à Cérès , 
Dès les premiers beaux jours en faveur (les guêrèis ; 
Tous les ans , avecTous , que le peuple rustique 
S’assemble pour chômer cette fête publique; 

<$u’une victime aux champs, pour bénir vos travaux , 
Soit trois fois promenée autour des bleds nouveaux. 

( Les Fastes de l’Année , poème. ) 

ROGER- BON-TEMS. — L’origine de 
cette expression proverbiale est rapportée 
différemment par differens auteurs. 
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' Roger de Collery, qui vivait en i558, 
était prêtre, poète et secrétaire de Jean 
Baillet , Evêque d’Auxerre. Il avait pris 
le surnom de Bontems. Comme la çatlé 
forme à peu près le caractère de sa poésie, 
l’abbé le Bœuf présume que de là , on a 
dep u is appelé Roger JBontems tout hom- 
me qui ne cherche qu’à se divertir. 

( Matinées sénonoisçs. ) 

* Ce proverbe vient d’un Seigneur 
nommé Roger, de la maison des Bontems , 
fort illustre dans le pays de Vivarais, 
dans laquelle le nom de Roger est tou- 
jours aflccté et propre à l’aîné, depuis plu- 
sieurs siècles ; et parce que le chef de celte 
maison fut un homme fort estimé pour 
sa valeur, sa belle humeur, et sa bonne 
chère , on tint à gloire, en ce tems-là , 
de l’imiter en tout; et plusieurs se firent, 
par honneur , appeler Roger JBontems ; 
ce qui , par corruption , a été étendu aux 
fairjcans et aux débauchés. {Dict. de Tr.) 

ROGNER , ROGNURE. — Aux Etats- 
Généraux de 1184 , le Connétable traitait *■ 
les députés de vilains, qui voulaient ro- 
gner les morceaux au Roi , mais qu’on 
saurait bien mettre à la raison. Comment 
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ce Chancelier eut-il traité les Etats - Gé- 
néraux de 1789 ? 

* Henri IV allait quelquefois dîner 
chez Zamet , un de ses favoris , et le plus 
riche partisan de son temps. Ce Prince y 
liait des parties de plaisirs. Un jour, en- 
tre autres, après le repas , Zatnet fit voir 
au Roi sa maison, qu’il avait fait bâtir de 
neuf; et lui faisant remarquer tous les 
coins et recoins , et les pièces qu’il y 
avait pratiquées 3 il lui dit : Sire , j’ai 
ménagé ces deux salles; là ces trois cabi- 
nets que voit votre Majesté; de ce côté. . . 
Oui, dit le Roi , et de la rognure j’en ai 
fait des gants. ( Dict. des hom. ill. ) 

* Il ne faut pas croire que les écus ro- 
gnés soient une invention de la fin du der- 
nier siècle. Diogène , disciple d’Anlis- 
thène , né à Synope, la 5 e . année de la 91*. 
Olympiade, eut une jeunesse fort dissolue. 
Il fut banni pour avoir rogné les espèces. 

( U Esprit de V Encyclop. ) 

* Sur l'étoffe de sa pratique 
Le tailleur rogne adroitement; • - 
On voit sur la caisse publique 
Le fournisseur en faire autant; 

Notre or est , avec impudence , 
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Rogné par les agioteurs ; 

On devrait bien , en conscience • 

Rogner les ongles des rogneurs. 

ROGUE, ROGUET. 

Ces porteurs de seringue ont pris des airs si rognes I 
Ce n’est qu’au prix de l’or qu’on achète leurs drogues. 
Qui pourrait s’en passer et mourir tout d’un coup , 

De son vivant , sans doute , épargnerait beaucoup, 

( Géronte , dans le Légataire. ) 

* K 

* L’usage de l’écarlatte affecté aux plus 
éminens personnages, tant dans la guerre 
que dans les lettres, le privilège de por- 
ter la couleur rouge , réservé aux cheva- 
liers et aux docteurs, introduisit proba- 
blement dans notre langue le mot rouge 
pour hautain arrogant. Dans l’ouvrage 
en vers intitulé V Amant cordelier , on 
lit les plus rouges ( les plus fiers ) y sont 
pris. Brantôme s’est servi du mol rouge 
.dans le même sens, en parlant de l’affaire 
des Suisses, à Novarre, contre M. de la 
Trémouille , affaire dont ils vinrent si 
rouges et si insolens qn' ils méprisaient 
toutes nations , et pensaient battre 
tout le monde. Par une légère transpo- 
sition de la lettre «, avant la lettre g, on 
a lait de ce terme général rouge 3 le mot 
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particulier et caractéristique rcgue , pour 
homme vain et arrogant. 

( Mèm. de l’ Acad. des B. L.) 

ROI, ROYAUTÉ. 

Le Ciel donne souvent des Rois dans sa vengeance. 

( Voltaire. ) 

* Le premier qui fut Roi fut un soldat heureux. 

( Le même. ) 

* La crainte fit les Dieux , l'audace fit les Roisi 

( CrèbilloH. ) 

* Anciennement dans notre langue , le 
mot Roi ne rappelait pas lou jours l’idée 
d’un Souverain. 11 signifiait souvent le 
principal , le premier, le chef. Dans pres- 
que tous les corps , dans les compagnies 
et les sociétés , on donnait le titre de 
Roi au premier officier , au chef. On 
disait le Roi des merciers ; le Roi des ar- 
balétriers; le Roi de l’arquebuse; le Roi 
des ménétriers ; le Roi de la bazoche , et 
si l’on veut croire un auteur anonyme, ce 
fut Henri lll qui , effrayé du grand nom- 
bre de clercs qui étaient dans cette ville , 
défendit qu’aucun de ses sujets prit, do- 
rénavant , le litre de Roi. Quoi qu’il en 
soit, le mot Roi , pris dans le sens de 
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chef, s’est conservé dans l’usage présent 
de notre langue , et pour me borner à un 
seul exemple , le premier et le chef des 
héraults-d ? armes , se nomme encore au- 
jourd’hui le Roi d’armes. 

( Mèm. de l’Accid. des R. L. ) 

* Que vous connaissez mal , ambitieux esprits , 

En quoi doit consister la puissance suprême ! 

Ce n’est pas le palais , ce n’est pas le lambris , 

Qui font et qu’on paraît , et qu’on est un grand Roi ( 
C’est l’empire qu'on a sur soi. 

On est Roi quand on se maîtrise. 

Quand oq soumet ses passions , 

Quand de folles ambitions • . 

On ne se senp pas l’àme éprise , 

Et quand d’un vain peuple on méprise 
Les vaines acclamations- ( J.-B. Rousseau. ) 

* Urt Roi qui fait son devoir est le 
plus misérable des hommes ; un Roi qui 
ne le fait pas est le plus condamnable. 

( Dict. des gens du monde. ) 

■ * Mourir pour son pays est le devoir d’un Roi. 

( Voltaire, dans OEdipe. p 

* Un Roi pour ses sujets est un Dieu qu’on révère, 

( Le même, y 
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. * Pour grands que soient les /to/j, ils sont ce que nous 
sommes , 

Et peuvent se tromper comme les autres hommes. 

( Corneille. ) 

¥ Louis , petit - fils de Louis XIV , 
connu d’abord sous le nom de Duc de 
Bourgogne, et dont Fénelon fut le pré- 
cepteur, avait coutume de dire que les 
Rois étaient faits pour les peuples , et 
non les peuples pour les Rois. 

¥ Louis, Dauphin , fils de Louis XIV, 
et qu’on appelait Monseigneur, eut pour 
fils le Duc d’Anjou , qui fut appelé , en 
1700, à la couronne d’Éspagne. C’est 
alors que son père déclara qu’il n’aspi- 
rait qu’à dire toute sa vie , le Roi mon 
père et le Roi mon fils ; belles paroles , 
dit un historien , si l’indolence et l’inap- 
plication ne les avaient autant inspirées 
que la modération. C’est de lui que l’on 
a dit qu’il fut père de Roi, fils de Roi , 
oncle de Roi, et jamais Roi. 

* Le Roi des Parthes ayant écrit à 
l’Empereur Vespasien , avec cette suscrip- 
tion : César so 1 des pois à l espasien ; 
Vespasien au lieu de réprimer cet orgueil, 
par une suscription contradictoire , se 
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contenta de le mépriser, et de lui mettre: 
Flave Vespasien , à Arsace Roi des Rois. 

( Dict. hist. ) 

* Bayle rapporte que, du tems que 
François 1 er . était prisonnier à Pavie, un 
Grand d’Espagne eut l’honneur de faire 
sa partie. Le Roi gagnait beaucoup. L’Es- 
pagnol demanda sa revanche , que Fran- 
çois lui refusa. Le Magnat jette l’argent 
sur la table, et dit, avec une fureur in- 
solente : Tu as raison , tu as besoin de cet 
argent pour payer ta rançon. Le Roi in- 
digné , lui passe son épée au travers du 
corps. L’Empereur, informé de la dis- 
pute, répond aux parens du mort, qui 
demandaient vengeance : François a bien 
fait ; tout Roi est Roi partout. 

* Le fameux Bontems , premier valet- 
de-chambre de Louis XIV , était si ac- 
coutumé de dire à ceux qui le sollici- 
taient , j’en parlerai au Roi , que l-’abbé 
de Choisy lui ayant un jour demandé 
qu’elle heure il était , il répondit. : J’en 
parlerai au Roi. L’abbé de Brades connu 
par cette thèse fameuse qu’il n’a peut- 
être jamais lue , se targuant à Berlin de 
l’accès qu’il avait auprès du Roi , disait 
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si communément , et à tout propos , lé 
Roi m’a dit, que le nom lui en est resté> 
et que parlant, de lui, on disait: Le Roi 
m'a dit. , . 

* Frédéric le Grand , Roi de Prusse , 
né un avec grand amour pour les plaisirs 
de l’esprit, faisait souvent des soupers 
dans son palais , avec quelques hommes 
de lettres, Français, qu’il avait rassem- 
blés dans sa Cour. Pour donner plus de 
liberté à la joie et aux saillies, il avait 
exigé qu’on oubliât absolument son pou- 
voir et son trône ; et il avait mérité , en 
effet, qu’on ne vit plus en lui qu’un hom- 
me plein d’esprit et de grâces, qu’un con- 
vive charmant. Or il arriva qu’un de ces 
hommes de lettres passa un peu la me- 
sure que cette liberté devait avoir, et 
tout le monde aperçut de l’altération 
dans les traits du Monarque. Paix, dit 
Voltaire, parlons plus bas , je crains que 
le Roi ne nous ail entendus. 

( Merc. de Fr. 1780 . ) 

f . ' 

* Rois , cesse? d’étre Rois, ou régnez par vous-même. 

( Saadi ) 

* Le père Gaubill , jésuite, auteur 
des lettres édifiantes et curieuses , rap- 
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porte un trait bien noble, bien sublime, 
el bien rare , du Roi Y-Pen , petit-fils du 
Roi Chun-Tien, premier Monarque delà 
Chine. Y-Pen , parvenu sur le trône , fit 
assembler les Grands de son Royaume , 
pour l’aider à faire choix d’un premier 
Ministre, Ils lui proposèrent Int -Sou, - 
Gouverneur d’une des villes du Royaume. 
Le Roi le fit venir, le mit à la tête de 
son Conseil, et voyant ensuite par lui- 
même l’étendue de son génie et de ses 
talens , il le déclara Roi , ne se réservant 
pour lui et pour ses enfans qu’un médio- 
cre appanage, 

, * Un Roi , tourmenté d’insomnie , 

(On m'a dit que ce mal était le mal des Rois) 

Vit , à la chasse , un villageois 
• Etendu dans une prairie , 

Qui reposait si doucement , 

Et dormait si profondément , 

Que du triste Monarque il excita l'envie. 

Au même endroit un hermite passait , 

Homme sage , et qu’alors partout on respectait , 
Faisant peu de sermons , ne "prêchant que d’exemple ; 
De toutes les vertus son cœur était le temple. 

Le Roi l’arrête, et lui dit : Homme saint , 

De grâce , dites-moi , pourquoi ce misérable , 

Que le malheur poursuit, que la fortune accable, 
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Malgré les maux qu’il souffre et malgré ceux qu'il craint. 
Dort comme un bienheureux , et bien mieux qu’uu 
Monarque ? 

De la paix de son cœur , c’est l’infaillible marque , 
Répond rhermite ; Sire , un pauvre villageois 
Ne condamne personne et ne fait point de lois. 
Jamais l’ambition ne trouble sa pensée ; 

Des fautes qu’il commet seul coupable et puni , 

Ses chagrins sont l’impôt, la taille, la corvée. 

Il travaille pour vous, et vous veillez pour lui. 

De plaisirs et de maux , ce consolant partage , 

D’un Dieu juste et clément est l’immortel ouvrage ; 
Vous avez tous les biens , ils ont tous les travaux ; 
Vous avez les remords , ils ont le doux repos. 

Rois ,qui nous gouvernez, portez mieux vos couronnes ; 
Que les honnêtes gens soient vos seuls favoris ; 

Et pour mieux dormir dans vos lits , 

Dormez un peu moins sur vos trônes. 

Ainsi parla l”hermite , et le Roi furieux • 

Le fit punir , et n’en dormit pas mieux. 

( Ségur.) 

ROIDEUR, ROIDE , ROIDIR. — 11 
ne se trouve plus de ces âmes vigoureuses 
et roides que produisait l’antiquité. 

( Fontenelle. ) 

* L’âme doit se roidir , plus elle est menacée , 

Et contre la fortune aller tête baissée , 

La choquer hardiment , et sans craindre la mort > 
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Se présenter de front à son plus rude efTort s 
Cette lâche ennemie a peur des grands courages , 

Et sur ceux qu’elle abat redouble ses outrages. 

• j • 

( Corneille , dans Médée, ) 

* Cette grande raideur des vertus , des vieux âges , 
Heurte trop notre siècle et les communs usages; 

Elle veut aux mortels trop de perfection , 

Il faut fléchir au tems sans obstination. 

( Molière , dans le Misantr. ) 

ROITELET. — Agésilas , fils d’Archi- 
damus, Roi de Sparte, célèbre par ses ex- 
ploits, plus célèbre encore par ses vertus, 
naquit avec une jambe plus courte que 
l’autre. Il était auçsi d’une très -petite 
taille; et ce fut à son - occasion que les 
Ephores , magistrats , à l’autorité des- 
quels la puissance royale était soumise, 
condamnèrent à une amende, le Roi son 
père, pour avoir épousé une petite fem- 
me , prétendant qu’il ne leur engendre- 
rait, au lieu de Rois, que des roitelets. 

( Education de Henri IV . ) 

* On avait amené devant un Prince, 
nègre, sur la cote de Guinée / quelques 
français qui venaient d’aborder. Il était 
assis sous un arbre ; pour trône, il avait 
une grosse bûche ; ses gardes étaient trois 
18. 10 
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ou quatre nègres armés dépiqués de bois j 
et le ridicule roitelet s’avisa de leur de- 
mander : Parle- t-on beaucoup de moi en 
France ? 

* Les vassaux d’une Seigneurie de 
l’ancien Poitou , étaient tenus envers leur 
Seigneur de lui présenter, tous les ans , 
un roitelet monté sur une charette traî- 
nëé'par six boeufs. ( Ann. litt. , 1768. ) 

* Cromwel disait du Parlement d’An- 
gleterre : Ce sont des roitelets que la vue 
d’un cimeterre fait trembler sur les tré- 
teaux qui leur servent de trône. 

ROLAND. — Roland le furieux est 
le héros d’un roman de l’Arioste , qui 
porte ce nom, Orlando furiôso. C’est du 
nom de ce héros qu’on a appelé un Ro- 
land , un homme qui se montre avec un 
courage intrépide dans une action. Jean- 
le-Bon , Roi de France, et qui très sou- 
vent se montra mauvais , conduisit un 
jour ses années au combat. Comme quel- 
ques soldats chantaient en allant la chan- 
son de Roland, ce qui était d’usage 
alors; le Roi dit : Il y a long-tems qu’on 
ne voit plus de Roland parmi les Fran- 
çais. Un vieux capitaine, piqué de cette 
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plainte injurieuse pour la nation, répon- 
dit hardiment : On ne manquerait pas de 
Rolnncls dans les armées, si les soldats 
voyaient encore un Charlemagne à leur 
tête. ( Dict . des hum. il l. ) 

ROLE, ROLET. : — Mots formés de 
rouler. Anciennement on écrivait les ac- 
tes., les titres , etc., sur de larges feuilles 
de papier ou de parchemin que l’on rotl - 
lait ou déroulait au besoin. De-là l’ex- 
pression : Etre au bout de son roulet , ou 
rûl et. 

* Quand sur la scène de ce monde 
Chaque homme a joué son râlet 
• En panant , il est à la ronde 
Reconduit à coups de sifflet. 

(Derniers vers dé Voltaire.) 

* Ap rès le massacre de la Saint -Bar- 
thélemi, Charles IX dit à Catherine de 
Médicis, sa mère: Eh bien ! Madame, ai- 
je bien joué mon rolet ? 

— Le rôle principal des femmes, dans 
la société, c’est d’y décorer la scène. 

**Bernard de la Monnaye disait qu’à 
Paris le rôle de bel esprit était aussi dan- 
gereux que celui de danseur de corde. 

( Année française. J 
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¥ Un comédien disait à un de ses amis: 
On m’offre de jouer les premiers rôles 
dans une autre troupe; j’ai envie d’y pas- 
ser : qu’en penses-tu? Peut-être feras-la 
bien , répond l’ami sincère , d’autant 
mieux que tu n’es pas propre aux se- 
conds rôles. ( Ann. littéraire , 17 58. J 

* Auguste, peu d’heures avant sa mort, 
demanda à ses amis comment ils trou- 
vaient qu’il eut joué son rôle. A mer- 
veille, lui dirent-ils. — En ce cas, per- 
mettez que je me retire avec vos applau- 
dissemens. — Expression qu’employaient 
les comédiens romains, quand ils avaient 
bien joué leur rôle, et qu’ils étaient ap- 
plaudis. ( Spect. Angl.) 

* Démades, d’Athènes, de marinier 
qu’il était, devint orateur. Il avait un 
grand pouvoir sur l’esprit de Philippe, 
Roi de Macédoine. Un jour que ce Mo- 
narque s’était présenté devant ses pri- 
sonniers de guerre, avec toutes les mar- 
ques de la royauté , il ne rougit pas 
d’insulter inhumainement à leur nfisère. 
Je m’étonne, lui dit Démades, que la 
fortune vous ayant donné le rôle d’Aga- 
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memtion , vous vous amusiez a faire le 
rôle de Thersite (î). ( Diction . histor . ) 

* Recldish ( fameux acteur anglais), 
étant devenu incapable de jouer, à la 
suite d’une maladie qui le laissa dans un 
état de démence, fut réduit k une pen- 
sion annuelle de 70 livres sterling. Le 
voyant dans cette situation , quelques- 
uns de ses amis s’intéressèrent auprès du 
directeur du théâtre pour lui faire ac- 
corder les profits d’une représentation. 
Cymbeline fut la pièce annoncée au pu- 
blic, dans laquelle Reddish devait jouer 
le rôle de Poslhumus. En entrant dans 
une maison où il vint passer une heure 
avant de se rendre au théâtre, il se pré- 
senta avec la démarche d’un idiot 5 ses 
yeux étaient égarés , et sa contenance 
annonçait un homme entièrement absent. 
Quelqu'un le félicita sur ce que sa santé 
lui permettait de jouer. — Oui, dit-il, je 
jouerai, et dans la scène du jardin, je 
vous étonnerai tous. — Dans la scène du 


(1) Thersite , le plus difforme comme le plus lâche 
de tous les Grecs qui allèrent au siège do Troyes. U 
osa dire des injures à Achilles. Ce héros le tua d'un 
çoup de poing. 
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jardin , Monsieur Reddish , je croyais que 
vous deviez jouer le rôle de Poslhumus? 
— Non, Monsieur, je joue celui de Ro- 
méo. — Mon ami , lui dit le maître de la 
maison , vous jouez le rôle de Poslhu- 
müs. — En vérité, répliqua-t-il, j’en suis 
fâché, mais puisqu’il le faut, à la bonne 
heure. — En se rendant au théâtre, son 
esprit était si frappé du rôle de Roméo, 
qu’il le récitait tout le long du chemin. 
Arrivé à la salle, ce ne fut qu’avec la 
plus grande difficulté qu’on le persuada 
qu’il avait un rôle dilférent à jouer. Enfin 
on le pousse sur la scène; à la vue de 
l’assemblée, il paraît reprendre l’usage 
de ses sens et de sa mémoire. Ses yeux 
s’animent. 11 salue d’un air modeste et 
respectueux , et joue le rôle de Posthu- 
mus beaucoup mieux, qu’il n’avait en- 
core fait. Dès qu’il ne fut plus en scène, 
le rôle de Roméo lui revint dans l’esprit , 
ce qui continua pendant toute la pièce, 
où il ne revenait à son sujet qu’en repa- 
raissant sur le théâtre. Malgré cet état 
de faiblesse et d’insanité, il s’acquitta de 
son rôle mieux qu’il n’avait, fait dans son 
bon sens. Ce fut la dernière fois qu’il 
parut au théâtre. 11 mourut dans une. 
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tnaisori de fous , où il passa cinq ans, 
sans jamais recouvrer la raison. 

( Courier de V Europe , 178G. ) 

* Un Lord engageait Garrick,le plus 
célèbre acteur du théâtre anglais , à se 
mettre sur les rangs pour être nommé 
Représentant d’un bourg ou d’un comté; 
il répondit tout simplement : J’aime 
mieux jouer un grand rôle sur le théâ- 
tre , que de jouer le rôle d’un sot au 
Parlement. ( Portique anc. et moderne . ) 

* Dans la Métromanie, Lisette, com- 
me l’on sait, ouvre la scène un rôle à la 
main , en disant : 

Témoin , cer6lc encore qu’il faut que j'étudie. 

Une actrice, chargée du rôle de Li- 
sette, se trouve arrêtée , par la distraction 
ou l’incapacité du souffleur, à la seconde 
scène du second acte, et après cet autre 
vers : 

Et je prétends si bien représenter l’idole. . . . 

Sentant que la mémoire lui manquait, 
et qu’elle ne peut aller plus loin, elle y 
supplée sur-le-champ en s’avisant de 
dire : 

Mais. . . j 'aurai plutôt fait de regarder mon ruîe t 
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A l’instant elle tire tout naturellement 
de sa poche le manuscrit qu’elle avait 
montré dès la première scène, et qui 
contenait véritablement son rôle. Elle 
jette un coup-d’œil, le remet tranquille- 
ment dans sa poche, et continue sans se 
déconcerter. Cette petite faute de mé- 
moire tourna d’autant plus à' la gloire de 
l’actrice, qu’ëlle en fit une action théâ- 
trale qui parut tout naturellement appar- 
tenir à la pièce. (Etren. de Thalie , 1786.) 

* Un comédien qui était en possession, 
de parler familièrement au l)uc d’Or-, 
léans, Régent, se trouvant, par hasard, 
derrière lui dans la foule sur les degrés 
du Palais, le jour que ce Prince fut dé- 
claré Régent du royaume, il lui prit une 
boutade digne de sa professesion. Il tira 
doucement, par la manche son Altesse 
Royale , et lui dit à l’oreille : Monsei- 
gneur , avouez que vous jouez aujour- 
d’hui un beau rôle. Le Prince ne put 
s’empêcher de rire, malgré les choses, 
sérieuses dont il avait l’esprit occupé. 

C Ibidem. ) 

* Quand Voltaire faisait jouer quel- 
ques-unes de ses tragédies sur son théâ- 
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tre de Ferney, sôn plus grand plaisir 
était d’y jouer un rôle. Jamais le plus 
enthousiaste des jeunes comédiens ne 
s’est autant occupé du personnage qu’il 
devait remplir. 11 fallait que son cos- , 
tume fut prêt huit jours d’avance , et-il 
fatiguait les ouvriers par les fréquens et 
minutieux changemens qu’il leur ordon- 
nait. Un jour.qu’il devait jouer le rôle de 
Cicéron , dans Catilina , il endossa , dès le 
matin , la toge romaine. Il récitait son 
rôle dans le jardin ,* et s’interrompait 
pour faire diverses questions à son jar- 
dinier. Celui-ci , étonné du singulier 
* équipage de son maître, ne put se rete- 
nir d’un grand éclat de rire. Voltaire se 
fâche. — Qu’avez- vous donc à rire? — 

Monsieur, votre habillement Eh 

bien ! mon habillement. . . . Cicéron, se 
promenait comme moi dans ses vergers- 
avant d’aller au Sénat. Je joue son rôle 
ce soir; est -ce la peine de faire deux 
toilettes? Il rentra avec humeur, et ne 
put digérer de longtems l’indécence de 
son jardinier , qui avait osé rire au nez 
de quelqu’un qui allait jouer le rôle de 
Cicéron. ( Courier des Spect. an XIII. J 

18. 11 * 
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' ROME, ROMAIN* 

Je rends grâces aux Dieux de n’être pas Romain , 
Tour conserver encor quelque chose d’humain. 

( Corneille , clans les Horaces. J 

* Aux deux bouts de la terre' en est-il un si vain , 
Qu’il prétende égaler un citoyen Romain ? 

Antoine sur sa tête attira notre haine , 

' En se déshonorant par l’amour d’une Reine : 
Attale , ce grand Roi dans la pourpre blanchi , 
Qui du peuple Romain se nommait l’affranchi , 
Quand de toute l’Asie iT se fut vu l’arbitre, 

Eût encor moins prisé son trône que ce titre. 
Souviens-toi de ton nom , soutiens ta dignité , 

Et prenant d’un Romain la générosité , 

Sache qu’il n’en est point que le Ciel n’ait fait naître 
Pour commander aux Rois et pour vivre sans maître. 
, ( Emilie à Cinna , dans la pièce de ce nom.) 

* De Rome le destin , dans la paix, dans la guerre. 
Est d’être en tous les tems maîtresse de la terre. 

Par le sort des combats on la vit autrefois 

Sur leurs trônes sanglans enchaîner tous les Rois s 

L’univers Déchissait sous son aigle terrible ; 

Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paisible : 

On la voit sous son jong asservir ses vainqueurs , 
Gouverner les esprits , et commander aux cœurs ; 

Ses avis font ses lois , ses décrets sont ses armes. 

Près d« ce Capitole où régnaient tant d’alarmes , 

* • V ' * 
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Sons les pompeux débris de BelloM et de Mars , 

Un Pontife est assis au trône des Césars ; 

Des Prêtres fortunés , foulent d’un pied tranquille , 
Les tombeaux des Catons, et la cêndre d’Emile. 

Le trône est sur l’Autel, et l’absolu pouvoir 
Met dans les mômes mains le sceptre et l'encensoir. 
Là , Dieu même a fondé sot» Eglise naissante , 

Tantôt persécutée , et tantôt triomphante s 
Là , son premier Apôtre, avec la vérité, 

Conduisit la candeur et la simplicité. 

Ses successeurs heureux quelque teins Limitèrent , 
D’autant plus respectés que plus ils s’abaissèrent. 
Leur front d’un vain éclat n’était point revêtu , 

Lft pauvreté soutint leur austère vertu 
Et jaloux des seuls biens qu’un vrai chrétien désire, 
Du fond de leur chaumière , ils volaient au martyre. 
Le tems qui corrompt tout changea bientôt les mœurs: 
Le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs. 
Rome depuis ce tems , puissante et profanée. 

Aux conseils des méchans se vit abandonnée ; 

La trahison , le meurtre , et l’emprisonnement 
De son pouvoir nouveau fut l’affreux fondement. 
Les successeurs de Christ, au fond du sanctuaire, 
Placèrent sans rougir l’inceste et l’adultère ; 

Et Rome, qu’opprimait leur empire odieux 
Sous ces tyrans sacrés regretta ses faux Dieux. 

0n écouta depuis de plus sages maximes; 

On sut ou s’épargner, ou mieux voiler les crimes : 
De l’Eglise et du peuple on régla mieux les droits f 


V 
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Rome devint l’arbitre et non l’effroi des Rois. 

Sous l’orgueil imposant du triple diadème , 

La modeste vertu reparut elle-même. 

Mais l’art de ménager le reste des humains » 

Est surtout aujourd’hui la vertu des Romains. 

* Rien ne suffit aux gens qui nous viennent de Rome , 

La terre et le travail de l’homme , 

Font, pour- les assouvir, des efforts superflus. 

( La Fontaine. ) 

* Rome , non celle-là que les mœurs du vieux tem* 
Rendaient triste , sévère , incommode aux galans , 

Et de sottes femelles pleine; •• • 

Mais Rome d’aujourd’hui , séjour charmant et beau» 
'-Où l’on suit un train plus nouveau. 

Le plaisir est la seule affaire 
Dont se piquent ses hahitans. 

Qui n’aurait que vingt ou trente ans , 

Ce serait un voyage à faire. ( Le même.) 

* Il est bon de vous dire, en passant , notre ami. 
Qu’à Rome , il faut agir en galant et demi. 

En France , on peut compter des fleurettes. L'on cause, 
A Rome , les momens sont chers et précieux ; 
Romaines vont au but. ( Le même. ) 

ROMAN, ROMANCIER, ROMA- 
NESQUE. 

Dans un roman frivole aisément tout s’excuse ; 

C’est assez qu’en courant la fiction, amuse. 

( Boileau. J 
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* De la langue romaine que César 
et ses soldats introduisirent dans les Gau- 
les, et qui s’y confondit avec l’idiome du 
pays, se forma un jargon qui prit le nom 
de langue romance , ou tout simplement 
romance. Ce fut celle de nos- premiers 
ouvrages; et comme ils ne roulaient que 
sur des aventures extraordinaires de 
guerre, d’amour, de féerie, ils imprime- v 
rent leur dénomination de romans h. tous 
les livres de ce genre. 

* Don -Quichotte est le premier de 
tous les romans. Aussi Saint-Evremond , 
qui ne finissait de le lire que pour le re- 
commencer, donnait pour tout conseil à 
un exilé d'oublier sa maîtresse , et de 

' B 

lire Don-Quichotte. 

* J’aime les tendres sentimens , 

Disait à Lycidas une aimable Bergère. 

Donc ceux que j’ai pour vou s ont le droit de v ous plaire , 
Répond-il aussitôt : ab 1 trêve aux corcplimens , 
Réprit-elle , Berger , vous ne m’entendez guère ; 

Je les aime , il est vrai , mais c’ est dans tes romans. 

* L’ouvrage politique et moral donné 
par le chevalier de Florian , sous le titre 
de Numa Pompilius , venait de paraître. 
On en parlait devant un homme qui pas- 
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éâit sa vie à dévorer les romans . Quel- 
qu'un lui demanda ce que c’était que ce 
livre. Ne le connaissant pas, voulant 
avoir l’air de le connaître, il répondit : 
Fompilius est amoureux de Numa. Il 
éprouve beaucoup de contrariétés ; son 
courage les surmonte ; Numa lui reste 
fidèle , il finit par l’épouser. ( Homony - 
» mes français . ) 

* On â voulu depuis peu, dit Jean- 
Jacques(préface de la Nouvelle Héloïse), 
on a voulu rendre la lecture des. romans 
tuile à la jeunesse. Je ne connais point 
çle projet plus insensé. C’est commencer 
par mettre le feu à la maison pour faire 
jouer les pompes. — Il faut des specta- 
cles aux grandes villes, et des romans 
aux provinces. Ç Le Même. ) 

¥ Ce que je puis compter parmi les 
divertissemens criminels , dit Bourda- 
loue, ce sont ces histoires fabuleuses et 
romanesques dont la lecture occupe l’oi- 
siveté du siècle. ....... .Qu’est-ce, à le 

Lien définir, que le roman ? Une fable 
proposée sous la forme d’histoire , où 
l’amour est traité par art et par règles ^ 
où la passion dominante , et le ressort 
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de toutes les antres passions, est l’amour j 
où l’on affecte d’exprimer toutes les fai- 
blesses , tous les transports , toutes les 
extravagances de l’amour ; où l’on ne 
voit que maximes d’amour, que protes- 
tations d’amour, qu’artifîces et ruses d’a- 
mour; où la gloire même, la belle gloire 
est fie sacrifier tout à l’amour; tellement 
que l’amour est toute son occupation ÿ 
toute sa vie, tout son objet, sa fin, sa 
béatitude et son Dieu. 

* Les romans , dit M. Huet, Evêque 
d’Avranches , sont les amusemens des 
honnêtes paresseux. 

* L’histoire d’une femme est toujours un roman. 

( La Chaussée.) 

¥ Turenne, à l’âge de douze ans, en- 
voya un cartel à un officier qui traitait 
de roman l’histoire d’Alexandre , par 
Quinte-Curce. 

¥ La lecture des romans est la der- 
nière des lectures. Un écrivain du pre- 
mier mérite, qui n’en avait jamais lu 
tant qu’il avait pu travailler , en lisait à 
la fin de ses jours. Quelqu’un lui en de- 
manda la raison : c’est, dit-il, que je n’ai, 
plus lien à faire. 
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* Le goût pour les romans est plus 
vif en France et en Angleterre que chez 
aucune autre nation, il prouve que Paris 
et Londres sont remplis d’hommes oisifs 
qui n’ont d’autres besoins que celui de 
tuer le tems. Les femmes surtout don- 
nent la vogue aux romans qui les en- 
tretiennent de l’amour, la seuls cllose 
qui les intéresse. , 

* Danbenlon aimait à lire de tems en 
tems quelques romans } même les plus 
frivoles. Il appelait cela , mettre son 
esprit à la diète. 

Ÿ On a dit du vertueux Fénelon , 
qu’il n’avait composé que des romans . 
Un roman politique, c’est son Télèma- 
qué.'Un roman mystique, ce sont ses 
écrits sur le Quiétisme ; un roman théo- 
logique, ce sont ses Mandemens et ses « 
Instructions Pastorales contre le jansé- 
nisme. 

* On dit que les romans gâtent l’es- 
prit des femmes. Je ne sais, dit Fonte- 
nelle ; mais peu d’entre elles consenti- 
raient au rétablissement de la discipline 
amoureuse des romans. 


i 
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ROMARIN. — Il paraît que le roma- 
rin, qui a un grand nombre de proprié- 
tés en médecine, est regardé comme un 
signe d’ignominie , au moins chez les 
Anglais. — Lorsque la populace de Lon- 
dres fut informée de la mort de Richard 
Brandon , reconnu cinq mois auparavant 
pour avoir été le bourreau de l’infortuné 
Charles 1 ". ( Voyez Exécuter ) elle s’at- 
troupa devant sa maison. Les uns voulue 
rent jeter son corps dans la Tamise , les 
autres le traîner dans les rues de Londres. 
Enfin les clameurs devinrent si violentes, 
que les juges de paix, les shériffs de la 
cité de Londres, et les marguilliers de la 
paroisse, furent obligés d’interpo6er leur 
autorité. Ce ne fut qu’après avoir ré- 
galé cette populace avec de la bière et du 
vin, qu’elle consentit à l’inhumation du 
cadavre, à condition encore qu’on atta- 
cherait une corde autour du cercueil, et 
qu’on y placerait des bouquets de roma- 
rin, en signe d’ignominie. 

ROMPRE, RUPTURE. 

Je pli* et ne romps pas. ( La Fontaine.) 

* Rompe z } rompez tout pacte avec l’impiété» 

( Pvacine, dans Athalie . ) 
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* Il est d’usage , aux obsèquêS cPun 
Roi de Pologne , de briser l’épée qu’il a 
portée. On allait remplir celte formalité 
à la mort du brave Sobieski , lorsque 
Auguste de Saxe, son successeur, Tenir 
pêcha en disant : Ne rompez pas cette 
épée , je veux m’en servir pour chasser 
du royaume les barbares et les autres 
ennemis, et pour maintenir la liberté et 
les lois. Ce mot fut regardé par les Polo- 
nais comme tin heureux augure du rè- 
gne d’Auguste. ( Puffendorf J 

* Damon , tous vos jolis propos , 

Vos ingénieux madrigaux , 

Ne font que me rompre la tète ; 

J’aimerais mieux , pour mon salut , 

Un galant homme qui se tût , 

; Et qui m'aim&t comme une bête. 

t 

RONCE. — Espèce d’arbuste épineux 
ft rampant. , , 

tâ ronce aux traits aigus , comme un garde fidèle, 
Au pied de l’arbrisseau se poste en sentinelle , V 
Détourne avec ses dards l’approcbe du troupeau , 

Et des arbres naissans protège le berceau. 

( Castel , Pot me des Plantes. ) 

. .1 

* Démoslhènes n’était pas brav*. Il 
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ne vit qu’une fois l’ennemi x et sa seule 
présence pensa lui coûter la vie. Ce fut 
à la bataille de Chéronëe. Déraosthènes, 
fuyant aussi rapidement qu’il lui était 
possible , se sentit arrêté par le bas de 
sa robe. Effrayé comme s’il eut été au 
milieu des bataillons ennemis, il se jette 
à genoux, demande à haute Vioix qu’on 
lui laisse la vie, se tourne pourvoir la 
contenance de ceux qui l’arrêtaient, et 
n’aperçoit , au lieu d’ennemis , qu’une 
ronce à laquelle sa robe s’était accrochée* 
(Journ. encyclopèd. 1768.) : 

ROND, RONDEUR, ROTONDITÉ, 
ROTONDE. — La figure ronde était 
celle que les Anciensestiraaienl le plus; 
ils la regardaient comme . sacrée. C’est 
pourquoi ils faisaient leurs autels ronds , 
leurs tables rondes. 

— Sur les visages ronds, le rire ressem- 
ble beaucoup aux pleurs, et la différence 
ü’en peut être aperçue à deux pas d^ 
distance. ( Madame Necker.) 

*D’Alembert fut surnommé le Rond, 
parce qu’il était né sur la paroisse dè 
Rond. Linguet, au lieu de l’appeler lé 
Rond , l’appelait YArvtiquarré , surnom 


\ 


Digitized 


Google 



i 5 a R 0 N * 

qui était relatif à ce que ce géomètre 
célèbre ne pouvait supporter le déluge 
de Mémoires écrits sur la quadrature du 
cercle. ( Alman . littéraire , 1786.) 

* Il ne faut pas confondre la rotondité 
et la rondeur , ni écouter ces vocabulis- 
tes tranchans qui vous disent que ron- 
deur et rotondité étant synonymes , il 
faut s’eïi tenir au premier , et abandon- 
ner le second comme un mauvais mot. 
L’Académie dit que rotondité 11’est d’u- 
sage que dans le genre dogmatique, mais 
le genre comique ne l’exclut nullement : 

J’aurais un bon carosse à ressorts bien plians , 

De ma rotondité j’emplirais le dedans. 

(Regnard , dans le Joueur.) 

■f 

Ainsi tandis que rondeur ne désigne 
que la figure , rotondité désigne la gros- 
seur, l’ampleur, la capacité ce tel corps 
rond. Une roue et une boule sont rondes y 
mais la roue n’a que de la rondeur , et la 
boule a de la rotondité. (Nouv. Syn.) 

RONDEAU. — C’est à Clément Marot 
que nous sommes redevables du ron- 
deau, du moins avec ces refrains réglés 
qu’il a à présent. 
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Marot bientôt après Ht fleurir les ballades , 

Tourna des triolets , rima des mascarades ; 

A des refrains réglés asservit les rondeaux , 

Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 

( Boileau. ) 

* Un des rondeaux de Voilure con- 
tient en partie les règles de ce genre de 
poésie $ c’est celui-ci : 

Ma foi » c’est fait de moi , car Isabeau 

M'a conjuré de lui faire un rondeau. 

Cela me met en une peine extrême: 

Quoi ! treize vers ? huit en eau , cinq en émeî 

Je lui ferais aussitôt un bateau. 

* . ' * 

En voilà cinq pourtant en un monceau , 

Faisons en six en invoquant Brodeau , 

Et puis mettons par quelque stratagème : 

Ma foi , c’est fait. 

Si je pouvais encor de mon cerveau * > 
Tirer cinq vers , l’ouvrage serait beau : 

Mais cependant me voici dans l’onzième , 

Et si je crois que je fais le douzième ; 

En voilà treize ajustés au niveau. 

Ma foi , c’est fair. 

* Benserade jouissait delà plus grandq 
réputation , lorsqu’il s’avisa du dessein 
extravagant de mettre en rondeaux les 
Métamorphoses d’Ovide , et ce fut l’é-> 
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cueil de sa gloire poétique. C’est à lui 
que Molière fait allusion, quand, dans 
sa comédie des Précieuses Ridicules , 
il fait dire à Mascarille : Je travaille à 
nïettre l’histoire de France en madrigaux. 

— Cependant les rondeaux de Bense— 
rade eurent un grand nombre de parti- 
sans à la Cour, et Louis XIV lui- fit' 
donner mille louis pour les tailles dou- 
ées qui devaient en orner l’édition qui 
en fut faite au Louvre, et décorée de 
tout le luxe typographique, ce qui n’em- 
pêcha pas l’ouvrage de tomber tout à 
plat, ce qui fit dire à Chapelier 

A la fontaine où s'enivrent Boileau, 

Le grand Corneille, et le sacré troupeau 
De ces auteurs que l'on ne trouve guère , 

Uu bon rimeur doit boire è pleine aiguière , 

S'il veut donner un bon tour au rondeau : 
Quoique j'en boive aussi peu qu'un moineau , 

Cher Eenserade , il faut te satisfaire ; 

T’en écrire un... Hé! c’est porter de l’eau 
.* A la fontaine. 

. ' De tes refrains un livre tout nouveau , 

A bien des gens n’a pas eu l'heur de plaire » 

Mais , quant k, moi , je le trouve fort beau ( 

Papier , dorure , image , caractère , 
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Honni* les ver* qu’il fallait laisser faire 

A La Fontaine. 

* Le Duc d Enghien , fils du grand 
Condé, voulut soutenir l’honneur des 
rondeaux de Benserade. Il n’eut pas le 
pouvoir de convertir Boileau , qui les 
Méprisait. Mais les vers en sont clairs, 
disait le Prince à l’auteur de l’Art Poé- 
tique» Ils sont parfaitement rimes, et 
disent bien ce qu’ils veulent dire. Mon- 
seigneur , dit Boileau , il y a quelque 
tems que je vis une estampe qui repré- 
sentait un soldat qui se laissait manger 
par les poules, au bas de laquelle était 
ce distique : 

Le soldat qui craint le danger, 

Aux poules se laissa manger. 

Assurément cela est clair , cela est bien 
rimé, cela dit ce que cela veut dire; 
cependant cela ne laisse pas d’être le 
plus plat qui se puisse. ( Tabl. des littèr.) 

— On se rappelle encore les vers de 
Chaulieu au sujet de ces fameux ron- 
deaux de Benserade : 

Il ne faut point de brillante tirade , 

De jeux de mots , ni d’équivoque fade , 

Hais un facile et simple arrangement 

Pour des rondeaux. 
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Cela posé » notre ami Benserade 
N’eut-il pas fait beaucoup plus sagement 
De s’en tenir à la pantalonade , 

Que de donner au public , hardiment , 

Maints quolibets , mainte turlupinade ? 

Pour des rondeaux- . 

— Enfin tout ce qu i arriva à Eenserade , 
au sujet de ses rondeaux , lui avait été 
prédit par ses amis. En vain ils lui représen- 
tèrent qu’il y avait de l’extravagance à 
vouloir mettre en rondeaux les Méta- 
morphoses d’Ovide , il leur répondit 
qu’il mettrait en rondeaux la préface, ? 
le privilège , et même l’errata, ce qu’il 
fit en effet. (Esprit des Journ. 178 5.) 

RONFLER , RONFLEUR. — L’Em- 
pereur Auguste , dans les dernières an- 
nées de son règne , marqua une crainte 
extrême d’être assassiné ; il n’admetlait 
personne en sa présence qu’avec précau- 
tion, et ne permettait aux Sénateurs de 
l’aborder qu’un à la fois. Cette précau- 
tion fit imaginer aux Pères conscrits de 
proposer au timide Empereur de veiller 
tour à tour, jour et nuit, à la pôrte de 
son appartement. Anlistius Labeo, hom- 
me d’esprit, pendant qu’on délibérait là- 
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dessus , feignit de dormir, et même de 
ronfler quelque teins, puis faisant sem- 
blant de se réveiller en sursaut : « Père3 
)) conscripts , dit-il , ne comptez pas sur 
» moi pour la garde del’Empereur, jel’in- 
» comraoderais sûrement plus que je ne 
» lui serais utile. » Les Sénateurs né pu- 
rent s’empêcher de sourire, et l’Empe- 
reur, honteux de sa timidité , n’osa rieu 
décider. ( Diction . des hom. illust.) 

, - . . : f 

* Le Cardinal Bentivoglio aurait été 

vraisemblablement élevé au trône de 
Sl.-Pierre , après la mort d’Urbain VIII; 
mais une insomnie de onze jours, causée 
par le ronflement extraordinaire d’un 
dormeur insupportable, logé près de lui, 
dans le conclave , lui ayant aigri le sang, 
il succomba aux accès d’une maladie 
aiguë qui l’enleva aux espérances du 
monde chrétien , le 7> de septembre 1 644 , 
à l’age de 65 ans. ( Journ . des Beaux 
Arts , 1760.) . v 

r 

* Le Docteur Sonth , Chapelain de 
Charles II , prêchait un jour devant la 
Cour, composée des hommes les plus 
corrompus de la nation : on sait de quelle 
trempe étaient les courtisans du Monar- 

/8. • • . 12 1 
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que. Le Chapelain s’aperçut , au milieu 
de son discours, que, de proche en pro-< 
çïie , le sommeil s’était (emparé de ses 
auditeurs. Il s’interrompit tout-à-coup, 
çt changeant de ton, appela par trois 
fois le comte de Lauderdale. Ce Seigneuç 
s’étant levé : Milord, lui dit trauquille-r 
p^ent le Docteur, pardonnez si je troublç 
votre repos ; c’est seulement pour vou$ 
prier de ronfler un peu moins, attendu 
que vous courez risque d’éveiller Sa 
Majesté. ( Journ . de Paris , 1786.) 

! ‘ RONGER , RONGEUR. 


UH ©n ne «ait à quoi Catin songe , 

JYôvoir un chien , près d’elle ; en prenant son repos ) 
, ;; Eile doit , n’ayant que les os , 

Appréhender qu’il ne la ronge. 

J * Autrefois un Romain s’en vint , fort affligé , '• 
Raconter à Caton que la nuit précédente 
Son soulier des souris avait été rongé , 

Chose qui lui semblait tout-à-fait effrayante. 

Mon ami, dit Caton, reprenez vos esprits , 

Cet accident en soi n’a rien d’épouvantable ; 

Mais si votre soulier eut rongé les souris , 

Ç’aurait été , sans doute , un prodige effroyable (i). 

(1) Ce bon mot est rapporté de Caton par S. Au-f 
justin. C’est Jlarramoa qui l’a tradu it .enduis*. 


* 
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ROQUILLE. — (Petite mesure <îe vin.} 

Ici, gît la mère Roquille. { 

En trépassant , son grand regret 
Ne fat pas de quitter son mari , sa famille, 

Mais de quitter le cabaret. (Milliers.) ' 

ROSAIRE. — Chapelet en usage dans 
l’Eglise romaine, lequel est composé de 
quinze dixaines d 'Ave Maria , dont 
chacune commence par un Pater. On 
en attribue communément l’institution, 
les uns à Pierre PHermite , conduisant 
à la première croisade une trdupe de 
gens qui ne savaient pas.Iire, d’autres à 
Saint-Dominique, fondateur de l’ordre 
des Jacobins , autrement ditsDominicains, 

C est pour cela que Saml-Dominique est 
représenté un, rosaire , ou chapelet , à la 
main. 

• ' . • s • v t 

* L’auteur des nouveaux Mémoires 
sur l’Italie, imprimés en 1764, rapporte 
qu’étant à Venise, il entra dans une 
église où se célébrait une grande fête en 
l’honneur du rosaire. Un' Jacobin , d’un 
âge et d’une physfonomie respectables , 
monta en chaire, où, avec le ton, l’em- 
phase et la prolixité des raconteurs de la 
place Saint-Marc, il débita, sur la lçte 
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du jour * une foule d’historieltes dont on 
pourra juger par oelle-ci. Un voleur de 
grand chemin , tuant et assassinant quand 
l’occasion s’en présentait , était exac£ à 
dire tous les jours le rosaire. Un voya- 
geur qu’il avait attaqué , se défendit , et 
le tua. Il mourut sans confession, et son 
corps, dont l’âme ne voulut pas se déta- 
cher, fut enterré au pied d’un chêne par 
ses camarades. Quelques mois après, 
Saint- Dominique apparut en cet endroit, 
et appela ce voleur par son nom. A cette 
voix, le défunt écarte fa terre qui le cou- 
vrait , sort du tombeau , et tombe atix 
pieds de Saint-Dominique*, qui le con- 
fesse , l’absout , et emporte son âme en 
paradis. — Je ne pus voir sans douleur, 
ajoute l’auteur, un prêtre, un religieux 
d’un ordre de gens éclairés , aller ainsi 
sur les brisées des saltinbanques de place. 

* Persuadé que du Sauveur îa Mère, 

A prolongé sou séjour ici bas , 

Deux ans de plus que ne croit le vulgaire^ 
Certain béat , pour célébrer le cas , 

Crut qu’il devait allonger son rosaire ; 

Il se croyait inspiré ; tant y a - 

1 Qu'il y joignit deux Ave Maria. 

Or, mon ami, lui disait son compère. 
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J De tous les tems je dis aussi le mien ; 

. Mais en vieux style , et je n’ajoute rien. 

Ton supplément est-il bien nécessaire ? 
Apprens-moi donc tout ce qu’il t’en revient ? 

Vous demandez quel profit j’en retire ; . 

Ce doute-là n’est pas d’un bon chrétien : 

Depuis trente ans , ce que je puis vous dire , 
C’est que... c’est que... mai* vous avez beau rire. 
Depuis trente ans. . . je m’en trouve fort bien. 

ROSE, ROSETTE, ROSIER, RO- 
SIERE. — Pline appelle la rose, la reine 
des Heurs, l’ornement des jardiçs, et la 
panacée d’une infinité de maladies, et 
Pline a raison. Tout ce que nous faisons 
venir à grands frais des pays éloignés, 
n’a rien de supérieur , peut-être rien de 
comparable à une belle rose , dit Val- 
mont de Bomard. Aussi n’y a-t-il pas 
de fleur que les poêles aient plus célé- 
brée que la rose 3 et de nom qui con- 
vienne mieux à une jolie fille de quinze 
à vingt ans que ceux de Rose } Rosette , 
Rosalie. On sait comment Malherbe' a 
pleuré la mort de la charmante Rose 
du Perrier , qui ferma les yeux à la lu- 
mière au printems de son âge : 

Et 'Rose elle a vécu ce que vivent les roses, 
L’espace d’un matin. 
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* L’Empereur Galien logeait pendant 
le printems dans des berceaux de roses. 

( Mélange historique cPOrbessan. ) 

* Qui pourrait refuser un hommage à la rote? 

La rose dont Vénus composa ses bosquets , 

Qn’ Anacréon chanta , qui formait avec grâce , 

Dans les jours de festin la couronne d’Horace. 

Là rose au doux parfufn , de qui l’extrait divin 
Goutte à goutte versé par une avare main, 

Parfume , en s’exhalant , tout un palais d’Asie , 
Gomme un doux souvenir remplit toute la vie. 

( Delille , Poëme des Jardina. ) 

* Quatrain d’un enfant à sa mère , après avoir 
chanté à sa sœur , gui s’appelait Rose , 
une chanson gui renfermait l’éloge de celte 
’ fleur : 

En ces momms l’amitié nous impose , 

Chère maman , de ne pas t’oublier ; 

Mais n'est-ce pas célébrer le rosier , 

' Que d'avoir fait l’éloge de la rose ? 

(Laus de Boisai.) 

* Vous voulez me cueillir , disait la rose en pleurs 
Au jeune Corilas qifi l’avait -cultivée ; 

Hélas ! m’aviez-vous réservée 
Au plus funeste des malheurs ! 

.Voilà doue où tendaient vos perfides douceurs ! 

Par ces mots la rose vermeille. 
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Croyait convaincre Corilas ; 

Mais il ne prêtait pas l'oreille,' 

On feignait de n'entendre pas. 

Cent fois poursuivit-elle encore • 

Vous avez prévenu l’aurore , 

Pour me voir et pour m’arroser , n 

Vous n'osiez pourtant me baiser , 

Dé crainte d’altérer l’éclat qui me colore; 

Souffrez au moins que j’achève d’éclore. 

Arrêtez , cher Berger , cruel que faites-vous ? 
Arrêtez... un moment. .. quand vous m'aurez cueillie t 
Quelques instans après vous me verrez flétrie , 

Je perdrai les attraits dont vous étiez jaloux. 

C’est ainsi que la rose exprimait ses alarmes ; 

Mais ses .cris furent superflus , 

Dès qu’elle fut cueillie elle n’eut plus de charmes , 

Et Corilas ne l’aima plus. 

1 t# 

( Desforget- Maillard. ) 

* Le calice de la rose offre communé- 
ment une singularité qui lui est particu- 
lière. Il est divisé en cinq feuilles, dont 
deux sont entièrement barbues , deux 
sont sans barbe , et Tune n’est barbue 
q£e d’un côté. 

Quinque tumtts fratres , unus barbatus et aller , 

Imberbesque duo , sum semiberbis ego. 

% 1 

Entre mes sœurs et moi la nature se joue , 
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Deux sans barbe ni poil étalent leur beauté ; 
Les deux autres pn ont à l’une* et l'autre joue , 
Moi je n’en ai que d’un côté. 


* Dans l’île de Cypris , si j’avais un bosquet 
J’y cultiverais une rose; 

Si , dans le champ de Mars, je portais le mousquet, 
Je me ferais nommer La Rose : 

S'il manquait une Sainte au Ciel de Mahomet , 

Je dirais : prenez Sainte Rose ; 

S’il fallait un refrain pour un joli couplet , 

Je chanterais : cueillons la rose . 


Oui , tout est séduisant , tout intéresse et plaît , 
Tout est charmant dans une rose : 

Pour orner la Bergère , en un simple corset 
Que faut-il ? un bouton de rose : 

Si la pudeur s’unit par un si doux attrait , 

C’est sous l’emHême de la rose. 

Des vers d’Anacréon que n’ai-je le couplet , 
J’immortaliserais la rose. 


Sur l’autel de l’Amour , ma main ne brûlerait 
Que des sacrifices de rose , 

A Vénus , chaque jour, j’offrirais an bouquet^ 
Et ce serait toujours la rose. 

Peut-être enfin devrais-je à ce culte discret 
Quelque rêve couleur de rose. 



* Le barbare Aldérète, à la tête des 
coaquérans du Mexique, chargea de fers, 
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et fil mettre sar des charbons ardens l’in- 
fortuné Empereur Gualimozin , et son 
favori , pour les obliger, par ce supplice, 
à déclarer où étaient les trésors de l’Em- 
pire. Le Ministre, cédant enfin à la dou- 
leur, jette quelques cris. Gualimozin le 
regarde. .... Et moi, lui dit-il, suis-je 
donc sur des roses ? — Mot sublime , mot 
comparable à tout ce que l’histoire a 
transmis à l’admiration des hommes 1 
' , ( Raynal.) 

* Epitaphe de la belle Rosemosve , maîtresse 
de Henri II , Roi d’ Angleterre. 

Ci gît , dans un triste tombeau , 
L’incomparable Rosemondc , 

Jamais objet ne fut plus beau ; 

Ce fut bieu la Rçse dit monde. 

Victime du plus tendre amour, 

Et de la plus jalouse rage , 

Cette belle fleur n’eut qu’un jour , 

Hélas 1 ce fut un jour d’orage (i). 


(i) Henri II , qui craignait la jalousie et l'humeur 
vindicative de la Reine Eléonore , et principalement 
pour la vie de la jeune et belle Roscmonde , avait 
fait bàiir dans un de ses cbàieaux un logement tel 
que la chambre de cette belle fille se trouvait placée 

18 . io 


Digitized by CjOOqIc 



i46 - R O S 

* Cloris , dormant dans ton jardin , 

On dit qu’une folâtre abeille * 

Osa , sur, ta bouche vermeille » 

tï ' 

Appuyer sou dard inhumain : 

Voyant tes lèvres demi-closes, 

Elle put se tromper , Cioris , 

Avec un si frais coloris 
Qui ne les eut pris pour des roses ? 

* Une observation particulière qu’on 


au milieu d'un labyrinthe, d’où il était impossible de 
se démêler sans guide. Pour rendre cette demeure 
solitaire plus agréable , il voulut que l'architecture 
en fut exquise , et que la peinture et la sculpture 
y excellàssent , si bien qu’il en fit un palais enchanté 
qui n’était accessible qu’à lui et à ses confidens. Mais 
qui peut tromper les yeux d'une femme du caractère 
d’Eléonore ? Aussr, malgré touffes les mesures de son 
époux , ne tarda-t-elle pas à y pénétrer , et à sacrifier 
la malheureuse Rosemandc à sa rage. 

Cette belle fille fut inhumée dans un monastère 
appelé Godlow , où l’on voyait celte épitaphe latine 
gravée sur son tombeeu : 

Hic jacct in tumbd Rosa mundi , non Rosà monda 
Non redolet , sed olct quœ redolere solet. 

Qui ment lue , orat; signinn salutis adoret ; 

Ui que lii/i tjptur reqnics , Rosa monda , preectur. 
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a faite sur Je goût de la Reine, mère dé 
Louis XIV, c’est quelle avai^Jant d’an- 
tipathie poux les roses j qu’elle n’en pou- 
vait supporter la vue, même en pein- 
ture , quoiqu’elle aimât' passionnément 
toutes les autres fleurs. ( Galerie de l’an- 
cienne Cour.) 

— Le chevalier de Guise , François- 
Paris de Lorraine, le même qui tua en 
duel les deux barons de Luz, père et fils, 
poussait cette antipathie bien plus loin. 
11 s’évanouissait à la vue d’une rose. 

( Recueil historique. ) 

—Laurent , Evêque de Breslau , fut 
suffoqué par l’odeur des roses. ( Gram, 
historique de Pologne. ) 

— Un marchand, mélancolique et ro- 
buste, avait une démangeaison insuppor- 
table aux yeux en flairant des/'eses, ce 
qui était suivi d’un mal de tête et d’un 
écoulement involontaire de larmes qui' 
durait plusieurs jours. Il n’avait les yeux 
en bon état que dans la saison ou il n’y 
avait pas de roses. (Ibidem.) 

— L’odeur des roses fit avorter, et en- 
suite périr une femme qui en avait été 
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trop fortement affectée. {Journal ency- 
clopédique , 1771.) 

* Autrefois, au mois de mai, il se pra- 
tiquait à la Cour de Versailles, et à celle 
du Parlement de Paris, une cérémonie 
qui ne cessa que parce qu’elle donna lieu 
à des contestations nées d’une basse ja- 
lousie. Chaque Pair et chaque Magistrat 
recevait à son tour, et selon son rang, 
un bouquet de roses , que la commune 
de Fonlenai était dans l’usage de fournir, 
ce qui lui avait valu le nom de Fontenai - 
aux-RosEs. ( Mêl . d’une gr. biblioth.) 

* Logogriphe dont le mot est Rose. 

Je suis vive et brillante à la fin du printems , 
Quatre pieds seulement composent tout mon être». 
Lecteur > ôte mon chef, et tu verras paraître 
Un avis qu’Amour donne aux timides Amans. 

Rosière. — Dans la plupart des gran- 
des villes, on accorde des récompenses 
au bel esprit ; dans le village deSalencv, 
près de Noyon ,en Picardie, on couronne 
la vertu : on n’y applaudit ' point à de 
beaux discours, mais on. y honore la 
bonne conduite. — Depuis un tems im- 
mémorial, on célèbre dans ce village, 
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tout les ans, le 8 juin , la fête de la Rose , 
ainsi nommée , parce qu’en effet on y 
couronne de roses la fille du -lieu la 
plus vertueuse. L’institution de celte fête 
est attribuée à Saint-Médard, Evêque de 
Noyon, et Seigneur de Salency, qui vi- 
vait au commencement du 6. c siècle. Un 
tableau de la plus haute antiquité, placé 
au-dessus de l’autel. de la chapelle de 
Saint-Médard, qui est à un exiles extré- 
mités du village de Salency, représente 
ce saint Prélat en habits pontificaux, et 
mettant une couronne de roses sur la tète 
de sa soeur, qui la reçoit à genoux. Les 
Seigneurs de Salency qui, dans cet éta- 
blissement, ont succédé à Saint-Médard, 
et qui même dans la suite en ont fait un 
droit de vassalité, célèbrent la même 
cérémonie. Les habitans , après s’être 
assemblés en corps de communauté , 
choisissent dans le village trois filles 
qu’ils présentent à leur Seigneur, un 
mois avant la cérémonie, et le Seigneur 
désigne pour Rosière celle des trois qu’il 
juge à propos. Ces filles doivent être nées 
dans le lieu, de parens sans tache, et 
d'une conduite irréprochable. Le plus 
léger soupçon serait un motif d’exclu- 
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sion. Le choix du Seigneur est annoncé 
d’avance, afin que les autres hiles aspi- 
rantes puissent le contester, s’il y a lieu. 
Le jour désigné pour la cérémonie, la 
hile Rosière , vêtue de blanc, se rend 
vers les deux heures après midi au châ- 
teau de Salency, au son des tambours, 
des violons, des mnsetles.Elle est accom- 
pagnée de sa famille, et de douze Biles 
aussi vêtues de blancs, auxquelles douze 
garçons du lieu donnent la main. Le 
Seigneur , ou son préposé , va recevoir 
Lui-même la Rosière. Elle lui fait un 
petit compliment pour le remercier de 
la préférence qu’il lui a donnée. Ensuite 
le Seigneur, ou celui qui le représente, 
et son BailJy, lui donnent chacun la 
main; et, précédés des instrumens, ils 
la mènent à la paroisse, où elle entend 
les vêpres sur un prie-dieu placé au mi- 
lieu du choeur. Les vêpres finies, le clergé 
sort processionnellement avec le peuple 
pour aller à la chapelle de Saint-Médard. 
C’est là que le curé, ou le célébrant, bé- 
nit le chapeau de Roses qui est sur l’au- 
tel. Ce chapeau est entouré d’un rubaa 
bleu , et garni sur le devant d’un anneau 
d'argent. Après la bénédiction , et un dis^ 
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cours relatif à la fête, le célébrant pose 
la couronne sur la tête de la Rosière, qui 
est à genoux, et lui remet eu même tems, 
en présence du Seigneur et des officiers 
de sa justice, la somme de ving cinq liv. 

* annexée, par Je titre de la fondation, à 
celte cérémonie. La Rosière, ainsi cou- 
ronnée, est reconduite de nouveau par 
le Seigneur , ou son représentant , et 
toute sa suite , jusqu’à la paroisse , où 
l’on chante le Te Deum , et une antienne 
à Saint-Médard, au bruit de la mousque- 
terie des jeunes gens du village. Au sor- 
tir de l’église, le Seigneur, ou son repré- 
sentant , mène la Rosière jusqu’au milieu 
de la Grande-Rue deSalencyyon des cen- 
sitaires de la Seigneurie ont lait dresser 
une table garnie d’une nappe, de six ser- 
viettes, de six assiettes, de deux couteaux, 
d’une salière pleine de sel, d’un lot de 
vin clairet en deux pots ( environ deux 
pintes et demie de Paris), de deux verres, 
d’un demi-lot d’eau fraîche, de deux 
pains blancs d’un sou, d’un demi-cent 
de noix, et d’un fromage de trois sous. 
Ils lui donnent encore, par forme d’hom- 
mage, un bouquet de Heurs, une flèche, 
deux balles de paume, et un siület , avec 
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lequel l’un des censitaires siffle trois fois 
avant que de l’offrir. Ils sont obligés de 
satisfaire exactement à toutes ces servi- 
tudes, sous peine de soixante sous d’a- 
jnende. De là toute l’assemblée se rend 
dans la cour du château, sous un gros 
arbre, où le Seigneur danse le premier 
branle avec la Rosière. Ce bal champêtre 
finit au coucher du soleil. Le lendemain, 
dans l’après-midi, la Rosière invite chez 
elle toutes les filles du village,, et leur 
donne une grande collation. Louis Xïil 
se trouvant au château de Varennes, près 
de Salency, dans le tems de la Rose , le 
Seigneur de Salency supplia Sa Majesté 
de vouloir bien célébrer en son nom la 
cérémonie de la Rose. Ce Monarque y 
consentit, et envoya le marquis de Cor- 
des, son premier capitaine des Gardes, 
qui , par ses ordres, ajouta aux fleurs une 
bague d’argent, et un cordon bleu. C’est 
depuis cette époque que la Rosière reçoit 
celte bague, et qu’elle et ses compagnes 
sont décorées de ce ruban. Cette fêle, si 
capable d’encourager les moeurs, et dont 
ori n’a peut-être point d’exemple nulle 
part , était bien digne d’intéresser une 
âme honnête et sensible. Monsieur le 
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Pelletier de Morlfontaine, nouvel inten- 
dant deSoissons, qui se trouvait proche 
de Salency, au mois de Juin 1766, s’est 
offert, à la prière juridique du Bailly, 
d’être le parrain de la Rosière , en l’ab- 
sence du Seigneur. 11 ne s’ést pas borné à 
cette marque extérieure et passagère de 
sa sensibilité , il a doté la Rosière de 
quarante écus de rente, et y a ajouté une 
somme qui doit être employée aux frais 
des noces, et à l’acquision d’une maison 
pour les nouveaux mariés. Après la mort 
de celte fille, la rente est réversible aux 
filles Rosières qui doivent en jouir suc- 
cessivement pendant une année — Favârt 
a fait, en 1769, un opéra comique, inti- 
tulé la Rosière de Salency, avec cette 
épigraphe : Rara avis in terris. — Le- 
mière, dans son poème des Fastes et Usa- 
ges de l’année, a aussi chanté, par une 
épisode intéressante, la cérémonie de la 
Rosière çle Salency. 

ROSEAU. — Si les Anciens avaient 
connu les plumes d’oie, ils auraient 
consacré cet oiseau à Minerve , au lieu 
de lui consacrer la chouette. Il est eu 
effet très-surprenant que ce peuple n’ait 
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pas découvert que les plumes d’oiç 
étaient infiniment plus propres à tracer 
les caractères romains, que le$ roseaux 
propres, à la vérité, à tracer les caractè- 
res arabes. C’était l’Egypte et la Carie qui 
fournissaient aux Romains leurs roseaux 
( calatni ) , pour écrire. Calamus tenait 
de calam, nom par lequel les roseaux 
sont encore connus aujourd’hui en Asie. 
— Ce fut Isidore qui, dans le 7 .' siècle, 
parla le premier des plumes, comme, d’n a 
instrument propre à écrire, aussi bien 
que le roseau; instrumenta scribœ , 
calaiuus et pennce. ( Décade Philo- 
sophique , a n VIII.) 

* L’homme , sans un doux hymenée , 
Verrait tout périr avec lui , 

Et la femme lui fut donnée 
Pour être toujours son appui : 

D’un roseau seul on voit, après l’orage, 

Les tristes débiis arrachés ; 

SJais deux roseaux résistent davantage 
Quand l’un sur l’autre ils sont penchés. 

ROSÉE. 

La nuit j'habite sur la terre , 

Et le jour je remonte aux cieux ; 

J’éblouis les regards d’un éclat radieux ^ 
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Mais je n’ai qu'un matin pour plaire. 

Cinq lettres font mon nom ; supprimez la première, 
Je suis un Prophète fameux (i) ; 

Je deviendrai la fleur que l'on aime le mieux , 

En retranchant l'avant-dernière ( 2 ). 

Otez les toutes deux , j’offre un mot précieux , 
Dont l’Amour même fait mystère , 

‘ Et qu’à l’Amant qui sait lui plaire, 

L’Amante ne dit qne des yeux (3). 

¥ C’est l’illustre monsieur Dufay qui 
s’est aperçu ^le premier du surprenant 
phénomène de la rosée qui tombe bien 
sur le verre , sur la porcelaine , sur l’ar- 
doise , sur le fer brut et rouillé , pen- 
dant qu’il n’en tombe point du tout sur 
For ni sur l’argent doré f ni sur l’ar- 
gent blanchi ou bruni , ni sur le cuivre 
rouge. ( Année française. ) 

ROSSE. — Cheval sans force et sans 
vigueur. Ce mot qui ne s’emploie guères 
que dans le langage familier , a donné lieu 
a deux proverbes qui sont absolument en 
sens contraire. Il n’est si bon cheval qui 
ne devienne rosse ; c’est-à-dire que l’es- 
prit le plus fort comme le corps le plus 

( 1 ) Osée. (a) Rose. /(3) Oso. 
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robuste , s’affaiblissent par l’âge. — Ja- 
mais bon cheval ne devient rosse , c’est- 
à-dire que l’oge n’affaiblit point le vrai 
courage. 

ROSSER. — ( Battre quelqu’un vio- 
lemment; Voyez Rappeler.) Ce mot est 
populaire. 

Il j a, parmi les Siamois ,une secte qui 
croit que les âmes, après la mort, sont 
errantesjqu’elles vontet viennentoù elles 
veulent} que celles des hommes qui ont 
bien vécu acquièrent une force extraor- 
dinaire, qu’elles attaquent et maltraitent 
celles des mécbans, partout où elles le$ 
rencontrent. Vous m’avez perdu dans l’es- 
prit du Roi y je vous réponds que mon 
âme rossera bien la vôtre, quand nous 
serons morts , disait un Siamois de cette 
secte à un Ministre. (St.-Foix , Ess. hist.) • 

ROSSIGNOL. — On invitait Agésilas , 
Roi de Sparte , d’aller entendre un hom- 
me qui imitait parfaitement le chant du 
rossignol. Il répondit : J’ai souvent en- 
tendu chanter le rossignol lui-même. 

* Le fameux organiste Daquin , tou- 
chant l’orgue à une messe de minuit , 
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îmiia si parfaitement le chant du rossi- 
gnol, que la surprise fut universelle. Le 
trésorier de la paroisse envoya le suisse 
et les bedeaux à la découverte , sous les 
voûtes et sur le faîte de l’église. Point 
de rossignol ; c’était Daquin qui l’était. 

( Mercier , Tableau de Paris. ) 

* Licydas , quoiqu’asseï pauvre homme , 

Yient d’étre élu , dit-on , d’une commune voix , 
Académicien des Arcades de Rome. 

Peut-on , sur un semblable choix « 

Blâmer jamais l’Académie? 

A quelqu’autre rimeur ce n’est point faire un vol : 
Dans son élection j’approuve l’Arcadie ; 

Elle a choisi son rossignol. 

* C’est peut-être au charmant gosier 
du rossignol , à la flexibilité de sa voix 
que nous devons l’art des Gluck et des 
Grétry.,11 est donc naturel de s’intéresser 
à ce chantre inimitable des bois, en in- 
diquant à ceux qui élèvent des rossi- 
gnols , le moyen de les guérir des mala- 
dies fréquentes dont ils sont attaqués. 
— Lorsque l’on verra le rossignol per- 
ché dans sa cage, blotti, taciturne et dans 
l’inaction , ne buvant , ni ne mangeant , 
il faut prendre une araignée vivante, la 
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loi présenter, et à peine l’aara-t-il aper- 
çue, que ranimant ses forces , il se préci- 
pitera sur elle, et l’avalera; bientôt après 
l’on aura la satisfaction de le voir gai , 
vif, et modulant tout doucement un air 
en signe de sa reconnaissance. L’araignée 
réputée poison pour beaucoup d’ani- 
maux, guérit radicalement le rossignol. 

* A Madame Rossignol. 

Le nom de Rossignol vous convient à merveille f 
Jeune objet qui charmez mes yeux et mon oreille ; 
Vous avez le gosier qu'il possède aujourd’hui , 

Et les charmes qu’avait autrefois Philomèle : 

Qui vous entend croit que c’est lui , 

Et qui vous voit croit que c’est elle. 

( Latiaignant. ) 

— Quelques années après a voir fait le ma- 
drigal qui précède , l’abbé de Lattaignant 
rencontra de nouveau dans la société 
Madame Rossignol à qui il adressa cet 
inpromptu : 

Je vous comparais autrefois 
Au rossignol , à Philomèle. • 

Je vous entens, je vous revois, 

C’est encore lui , c’est encore elle. 
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N ROT , ROTI , ROTIR , ROTISSEUR. 
— Le rôt est le service des mets rôtis. 
Le rôti est la viande rôtie. Rôt, en Celte 
rhos ; en Allemand, rosten y en Italien 
arrostire y en Français rôt , rôti , signi- 
fient ce qu’on fait cuir devant le feu , à la 
broche ou sur le gril. Rôt, anciennement 
rosi,, vient de la racine ro, rouge. La 
viande en rôtissànt , preild la couleur 
du rouge doré. Les viandes de boucherie, 
la volaille, le gibier, cuits à la broche, 
sont du rôti. Les différens plats de cette 
espèce composent le rôt: 

J’allais sortir enfin quand le rdt a paru. 

(Boileau , Sat. 111. ) 

— Lorsque Boileau composa cette sa- 
tire , il consulta pour savoir s’il fallait 
dire le rôt ou le rôti. On peut dire l’un, 
et l’aiitre , lui répondit-on , mais rôt est 
plus noble que rôti ( (Buv. de Boileau. } 

* Mademoiselle Duplessis nous hon- 
nore souvent de sa présence. Elfe disait 
hier à table , qu’en basse Bretagne , on 
faisait une chère admirable, et qu’aux 
noces de sa belle-soeur on avait un jour 
mangé douze cents pièces de rôti. Nous 
demeurâmes tous comme des gerft de 
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pierres. Je pris courage , et lui dis : Made- 
moiselle , pensez-y bien ; n’est-ce point 
douze pièces de rôti que vous voulez 
dire ? On se trompe quelquefois. — C’est 
douze cents pièces , ou onze cents, je ne 
veux pas vous assurer si c’est onze ou 
douze, de peur de mentir, mais je sais 
l)ien que c'est l’un ou l’autre. Elle le ré- 
péta vingt fois, et ne voulut jamais en 
rabattre d’un seul poulet. Nous trouvâ- 
mes qu’il fallait qu’ils fussent au moins 
trois cents piqueurs , pour piquer menu , 
que le lieu fut un grand pré où l’on eût. 
fait dresser des tentes , et que s’ils n’eus- 
sent été que cinquante , il fallait qu’ils 
eussent commencé un mois auparavant. 
Ce propos de table était bon , vous en 
auriez été contente. N’avez - vous point 
quelqu’exagéreuse comme celle-là ? 

(. Lettres de Sévigné. ) 

* Ôn sait que madame.dé Maintenon , 
lors de son premier mariage , était fort 
pauvre. ¥n soir qu’elle avait du monde 
à souper , et qu’elle n’avait pas de rôti , • 
son laquais, qui ne manquait pas d’esprit, 
dit à cette dame qui amusait toujours la 
compagnie , par sa conversation - pleine 
de seiet d’agrément ; Madame, encore 
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une histoire, et l’on ne s’apercevera pas 
que vous n’avez pas de rôt à souper. 

( Vie de madame de Maintenons 

* Un jour , chez mon père , étant con- 
damné , pour quelques espiègleries, à 
m’aller coucher sans souper à table, et 
passant par la cuisine, avec mon triste 
morceau de pain , je vis et flairai le rôti , 
tournant à la broche. On était autour du 
feu. 11 fallait, en passant, saluer tout le 
monde. Quand la ronde fut faite, lor- 
gnant du coin de l’œil ce rôti qui avait 
si bonne mine, et qui sentait si bon , je 
ne pus m’abstenir de lui faire aussi la ré- 
vérence, et de dire, d’un ton piteux: 
Adieu rôti. Celte saillie de naïveté parut 
si plaisante qu’on me fit rester à souper. 

Ç Confess. de Jean-Jacques. ) 

* Quel monstre que l’Empereur Ven- 
ceslas ! ses forfaits au raient fait rougir les 
Néron et les Héliogabale. Parce qu’une 
volaille n’est pas cuite à sa fantaisie , il 
ordonne qu’on embroche et qu’on fasse 
rôtir le malheureux officier qui la lui a 
servie. ( Ann. litt. iy65.) 


* Pendant la faction de la Jacquerie , 
sous le règne du Roi Jean , on vit les pay- 
î&. li ' 
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sans de la Picardie pousser la rage contre 
la noblesse et les Seigneurs, jusqu’à eÿ 
faire rôtir un dans son château , et à con- 
traindre sa femme et 6es filles à manger 
la chair de leur époux et de leur pèret 
rôti ! ! ! ( Ephèmè vides , 10 août. ) * 

* On dit en proverbe d’un homme qui 
n’est bon à rien , qu’il n’est bon à bouillir 
ni à rôtir. On lisait devant une Dame, 
l’histoire de Candide , et on en était à l’en- 
droit où il se voit sur le point d’être 
mangé par les Oreillons, qui le prenaient 
pour un Jésuite, dont les Oreillons, dit- 
j’auleur, aiment la chair passionnément. 
Quel ragoût, dit la Dame, les Sauvage* 
peuvent-ils trouver à celte viande-là? Je 
croyais qu’un Jésuite n’était bon à bouil- 
lir ni à rôtir. 

- * A pot et à rôt. Nos bons ayeux ne 
connaissaient guères que le pot ( au feu ) 
et lerd£, ou les deux services du bouilli 
et du rôti. De là l’expression proverbiale : 
Etre à pot et à rôt chez quelqu’un , pour 
dire : y avoir son couvert , y manger ha- 
bituellement. ( Roubaud. ) 

Rot. — ( Vent qui sort de l’estomach 
par \p bouche. ) — On a vu à la Coyr de 
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Lbuis XIV, un Ambassadeur Espagnol , 
au milie# de la splendeur et de la ma- 
gnilicence qu’étalait à ses yeux étonnés 
l’auguste Monarque Français, lâcher un 
rot des plus forts. Sans se déconcerter, il 
assura que dans son pays le rot faisait par- 
tie de la gravité qui y régnait, ce qui fît 
donner à cette espèce de rot le nom de 
rapport espagnol. ( Mercier; El. du pet . } 

ROTATION. 

Dans sa rotation le tour ingénieux, 

Par ses jeux délicats flatte et surprend les yeux. 

( Albois , Poëme des Hospices. ) 

* Keppler devina la rotation du soleil 
sur lui même, plus de quinze ans avant 
que les yeux de Galilée la reconnussent 
à l’aide des télescopes. Cette découverte 
était une de celles dont Keppler préférait 
l’invention à celle de l’électorat de Saxe. 

( Voyez Inventer. ) 

ROTURE, ROTURIER. 

Les gens de qualité doivent être igDorans , 

Ce n’eSt qu’aux roturiers à devenir savans. 

( Destouches. ) 

» 

* Henri IV ceignit un jour., au milieu * 
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de ses courtisans, le baudrier à un paysan, 
qu’il voulait récompenser de*la valeur 
qu’il avait montrée dans une affaire essen- 
tielle. La révolution que cette cérémonie 
causa au nouvel anobli , lui fit lâcher 
ce qu’on devine bien. . . une incongruité. 
La surprise et l’indignation se peignaient, 
sur toutes les figures des grands Sei- 
gneurs y lorsque le héros villageois, re- 
prenant haleine, dit ; Sire, il fallait bien 
que la roture sortît par quelque endroit. 
Celte repartie ingénieuse fit sourire le 
bon .Roi , et les visages redevinrent se- 
reins. ( Journal polit., 1786. ) 

* Quand l’Empereur de la Chine fait 
un noble, il le fait aussi gentilhomme , 
parce qu’il anoblit le père, l’ayeul , le 
bisayeul , le trisayeul au- fond de leurs 
tombeaux , et qu’il ne s’arrête qu’au de- 
gré qu’il veut. Cet Empereur vous donne, 
ou vous vend à la fois, le passé , le pré- 
sent , et l’avenir jap lieu que les Rois de 
notre Europe ne nous vendent que le 
présent et le futur, en quoi ils se mon- 
trent moins conséquens et moins magni- 
fiques que le monarque Chinois. Les Rois 
de France guérissent leurs sujets de la 
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roture, à peu près comme ils guérissent 
des écrouelles , de manière qu’il en reste 
toujours des traces. 

* L’Evêque de Noyon, Clermont-Ton- 
nerre, était si vain , qu’ayant remplacé 
Barbier D’Aucourt à l’Académie Fran- 
çaise , il dédaigna de le louer dans son dis- 
cours de réception. L’Académie lui en 
ayant marqué sa surprise, , et le Prélat 
ayant, allégué qu’il s’était Fait une loi de 
ne jamais louer de roturiers , on lui ré- 
pondit que les lettres n’admettent d’au- 
tres titres que les talens , et que la roture , 
plus nombreuse à l’Académie que la no- 
blesse, pourrait en user de même à son 
égard, et à l’égard de tous les nobles 
aussi peu civils que lui. 11 se rendit à ces 
observations, et son discours imprimé , 
contint un éloge qu’il n’avait pas voulu 
prononcer de vive voix. 

( Ameiot , Mêm. hist. ) 

¥ Il y a certaines républiques où il faut 
faire preuve de roture pour être admis 
dans les charges. ( JDict de Trev. ) 

ROUCOULER. — Ne se dit qu’en par- 
lant du son que poussent la tourterelle et 
le pigeon sauvage ou ramier. 
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Perché sur la tourelle où la nuit il se coule * 

Du matin jusqu’au soir le doux ramier roucoule.. 

( Piis , Harm. imic. ) 

* Quelques auteurs écrivent rocouler. 

\ 

ROUE , ROUAGE , ROUER , ROUE- 
RIE, ROUET. 

Qu'à son gré désormais la Fortune se joue , 

On me veira dormir au branle de sa roue. 

( Boileau.) 

* On n’a rompu et mis sur la roue , 
en France, que depuis 1 558. (Richelet. ) 
— Le Dictionnaire étymologique de 
Ménage fait remonter ce genre de sup- 
plice à une époque antérieure. Il dit 
qu’on en ignore l’inventeur ; qu’il nous 
est venu d’Allemagne ; qu’il fut in- 
troduit en France Jong-tems avant Fram- 
çois I er . ; qu’il avait cessé d’être en usage, 
et que ce Prince le rétablit par une or- 
donnance du mois de janvier i53i>, en- 
registrée en i555. Grégoire de Tours dit 
que la Reine Frédégonde avait fait con- 
damner au supplice de la roue , après 
avoir eu les os rompus , des femmes accu- 
sées de plusieurs sortilèges et maléfices. 

* Un Juif, nommé Lami } et qui avait 


/ 
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été quelque t eins le correspondant de Car- 
touche , s’étant avisé de dévaliser des 
bouchers, sur la route de Poissi à Paris , 
fut arrêté et condamné à la roue. IWécut 
encore dix heures après avoir reçu les 
coups , et n’étant pas accoutumé à de 
semblables angoisses, il se désespérait en 
proférant des juremens épouvantables y 
tant en style israëlite que français. Vers 
minvtit , un officier qui revenait de sou- 
per assez copieusement dans une tabagie , 
passe par la Grève, et entend un hom- 
qui proférait imprécations sur impréca- 
tions. 11 croit que les propos s’adressent 
à lui , et prenant de l’humeur : Quel est , 
s’écria-i-ii , le coquin qui ose m’insulter? 

- — Hélas, Monsieur, dit le patient, c’est 
un malheureux roué qui souffre des tour- 
nons inouïs, et q ai sé spu lage. — , 
c’est différent, dit froidement Pomciër; 
Mais apprends que ce n’est pas le tout 
que d’être un roué , faut encore être 
poli... . . Bon soir. — C’est sans doute de 
cette aventure qu’est venu le proverbe : 
Ce n’est pas tout d’être rompu, faut en- 
core être honnête. ( Les amours dè 
Cartouche. ) 

— Paris s’amouracha de ce mot plus 
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fou que sage. Il fit fortune dans les cer- 
cles. Ce fut sans doute ce qui donna l’i- 
dée de l’épigramme suivante : 

Un juif jurait , étendu sur la roue ; 

Passe un ivrogne au pied de l’échafaud. 

Oh! oh! dit-il, ce pauvre hébreu-là joue 
A se damner, ce n’est ce qu’il lui faut. 

' Fils de David , c’est un fort grand défaut 
Qu’ainsi jurer ; mets un frein à ta langue : 

Ne peux-tu pas mieux choisir ta harangue? 

— Par Abraham, si je n’étais cloué, 

Je t’apprendrais. — Tout doux , reprit l’hofnme ivre. 
Soyons polis ; c’est peu d’être roué , 

■ Il faut encor , mon frère , apprendre à vivre. 

(Masson de Morvilliers. ) 

* Madame Duchâtelet voyant Vol- 
taire triste, et ne disant mot depuis quel- 
ques jours, dit à la compagnie, qui lui 
demandait ce qu’il pouvait avoir : Vous 
ne le devineriez pas, mais je le sais. De- 
puis trois semaines on ne s’entretient à 
Paris que de l’exécution d’un fameux vo- 
leur, mort avec beaucoup de fermeté. 
Cela ennuye monsieur de Voltaire , à qui 
l’on ne parle plus de sa tragédie. Il est 
jaloux du roué , ajouta-t-elle, en plai- 
santant. ( Alman, litt. , iy84. ) 
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* A Bicêtre était une vaste salle, fer- 
mée par une grille , qu’on nommai t la salle 
de la force. Là étaient renfermés, pelle- 
jnêle,cinq cents malheureux qui subis- 
saient, pour premier supplice, leur capti- 
vité , leur inaction , l’air empoisonné 
qu’ils respiraient , les inseptes rongeuxs 
qui soulevaient la paille où ces misérables 
cherchaient un sommeil qu’ils ne trou- 
vaient jamais j les maladies de tous les 
genres , nées <^e la contagion ou de la 
malpropreté ; la nourriture couverte do 
vers qu’on leur apportait, etc. , etc. Un de 
ces malheureux blesse de deux coups de 
couteau celui qui leur présentait à man* 
ger. On l’arrête ; on lui demande pour- 
quoi il frappe un homme qui ne lui fait 
aucun mal. — Pour être roué. — Ce fut 
littéralement sa réponse. Il le fut en effet 
à la vue de tous les autres qui , à travers 
la grille, étaient spectateurs de son sup- 
plice , ou plutôt de sa délivrance , et qui 
tous criaient : faites-nous rouer de même I 

( Merc. de Fr. , iygo. ) 

* Le Cardinal Dubois était un petit 
homme maigre , effilé , à perruque 
blonde , à mine de fouine , à phisionomie 

18 . i 5 
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d’esprit. C’était, dans toute lu force du 
terme, un homme à rouer , et c’est à 
lui que le nom de roué fut appliqué 
pour la première fois , par le Duc-Régent. 
( Mém. du Duc de St.-Simon. ) 

— Le terme de roué , fait pour n’ins- 

Ï ùrer que l’horreur, devint, avec le tems, 
’appellation et l’éloge de nos hommes à la 
mode , dont il a même flatté l’amour-pro- 
pre. Ce n’est pas tout ; nos agréables , 

Grands marieurs de mots l'un de l’autre étonnés 

ont joint à cette horrible dénomination , 
l’épithète d’aimable et de charmant. On a 
donc vu de charmans roués , des roue * 
ries délicieuses , et cette alliance absurde 
et révoltante qui fait ouvrir de grands 
yeux aux gens qui ne sont pas de leur 
siècle , a été du bon ton , du bel air, de 
la bonne compagnie. ( Noël , Eloge de 
Gresset. ) 

. — Les grands Seigneurs se sont appro- 
priés le nom de roués , pour se distin- 
guer de leurs laqtiais, qui ne sont que des 

pendards La plupart de ces roués 

célèbres méritent la place de ceux dont, 
on leur donne le nom. ( Pet. dict. de la 
Cour et de la ville . ) * 
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• * Rooêt. — Machine à roue qui sert 
à filer. — Dans quelques départemens oa 
confond la prononciation roi et rouet. 
C'est un défaut. Roi n'est que d’iune syl- 
labe, et se prononce à voix pleine. Rotiet 
a deux syllabes, et la voix fléchit sur hc 
seconde. ( Homonymes français. ) 

ROUGE > ROUGIR , ROUGEUR. — ; 
La couleur la plus estimée chez presque 
tous les peuples , c’est le rouge. Les Cel-' 
tes lui donnaient la préférençe sur toutes 
les autres couleurs , et chez les Tartares , 
l’Emir le moins riche a toujours une- 
robe rouge. La couleur rouge était celle 
des Généraux, des Patriciens et des Em- 
pereurs romains. C’est celle des Princes 
de l’Eglise. Le rouge est regardé comme 
Ta couleur favorite des Dieux. Aussi dans 
les jours de fête leurs statues étaient pa- 
rées en rouge. On leur appliquait une 
dose de minium sur les joues , comme 
font encore tous les jours nos divinités 
terrestres. * — La noblesse française por- 
tait encore, par distinction, des talons 
rouges y au milieu du dernier siècle. 

'<• * * i . i » - \ 

* L’Empereur Aurélien permit aux 
Dames romaines de porter des souliers 
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rouges , et refusa aux hommes ce privi- 
lège , qu’il conserva exclusivement pour 
lui et pour ses successeurs h l’Empire. 
jC Histoire des femmes. ) 
f Les Lacédémoniens étaient habillés 
de rouge pour le combat. C’était, au dire 
des froids commentateurs, afin qu’ils ne 
frissonnassent pas , en voyant le sang 
ruisseler sur leurs habits. Explication di-, 
gne d’être placée dans un commentaire. 

* Une belle Dame disait au Roi de. 
Prusse : Comment , après tant de gloire , 
pouvez-vous encore couriraprès la gloire? 
— Comment étant si belle , mettez-vous 
encore du rouge ! ( Mad. Necker , Nouu. 
mélanges. ) 

* C’est au crime à rougir , jamais k l'infortune. 

( Gilbert.) * 


* On sait jusqu’où le Cardinal Dubois 
porta la licence des moeurs. ( H. Athék 
et Roué. ) Rien ne le fit rougir que la 
pourpre romaine. Tout le monde connaît 
l’épitaphe qui fut faite de lui , après sa 
mort : • ' 

. i . 

Rome rougit d’avoir rougi 
' Le maquereau qui gît ici. 

■■ ■'■ * ( Mém. de Ravannet. ) 


\ 
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* L’Archevêque de Paris , François 
de Harlai, ayant agi avec beaucoup de 
zèle, contre l’autorité du Saint-Siège, 
dans l’assernblée du Clergé, en 1682 , il 
parut ,VRo me une médaille représentant 
ce Prélat à genoux au pied du St. -Père. 
Pasquin était debout qui disait, à l’o- 
reille de Sa Sainteté : Pœnitebit, sed non 
erubescet. Il se repentira, mais il ne 
rougira pas. Cette espèce de prédiction 
accomplie ; car l’Archevêque mourût 
au mois d’août 1695, sans avoir obtenu 
le chapeau de Cardinal, qu’il briguait. ' 

' * Un homme rougissait d’avoir en- 
tendu quelques propos trop libres. Cou- 
rage, lui dit. Diogène, la rougeur est la 
couleur de la vertu. 7— J’aime mieux 
peux qui rougissent que ceux qui pâlis- 
sent, disait Caton. 

* Quoi ! vous avez le front de rire , et devant nous ! 
Vous ne rougissez pas quand on parle d’époux ! 

— J ignorais qu’une fille , au mot de mariage , 

D’une prompte rougeur dût couvrir son visage. 

Je dois jrous obéir ; et quand je l’entendrai , 

Puisque vous Iç voulez , d’abord je rougirai. 

( Mad. Grognac et Isabelle , dans le JDistrait. ) 

/ t 

* Se plaindre un peu , menacer sans colère -, 


Digitized by Google 



^4 HOU 

Beaucoup rougir , c'est en certaine affaire 
Tout ce qu’ou peut , et tout ce qu’on doit faire. 

( Parny. } 


* Raphaël avait assez de mérite pour 
n’être pas offensé de la critique , mais il 
voulait qu’elle fut juste. Deux Cardinaux 
lui reprochaient, mal à propos, d’avoir 
fait, dans un tableau, les visages de Saint- 
Pierre et de Saijnt - Paul trop rouges : 
Messieurs , leur répondit-il , un peu of- 
fensé de cette critique, n’en soyez p^ 
étonnés; je les ai peints ainsi qu’ils sont 
au ciel. Cette rougeur leur vient de la 
honte qu’ils ont devoir l’Eglise aussi mal 
gouvernée. ( Ann. litt. 1709. ) 

¥ Méchant comme un âne rouge , se 
dit des enfans mutins, méchans, malins. 
Cette expression vient de ce que rouge , 
en vieux français, signifiait fin, malL 
cieux et traître. De là l’ancien proverbe: 
Les plus rouges y sont pris, c’est-à-dire 
les plus fins et les plus malicieux. 

C Dict. corn, de le Roux. J 


ROUILLE, ROUILLER. — L’étude 
des sciences abstraites est la- culture du 
jugement , et la rouille de l’esprit. 

( Saint- E orernond. ) 
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* Plutôt s'user que se rouiller 
Voilà notre devoir, et notre loi suprême 5 
Elle est universelle, et l'homme le premier 
Se la doit, s’il est sage, imposer à lui-même, 

(Recueil de Fabl s.) 

* Églé , trente ans et légère et coquette , 

Se fixe ; amis 4 pourquoi s’en étonner ? 

Dans sa constance elle est la girouette 
Qu’enfin la rouille empêche de tourner, 

( Limoges .• ) 

* Une chose qui paraîtra peut-être 
assez surprenante à ceux qui n’en ont 

Ï »as fait l’expérience, c’est que la rouille , 
oin de nuire aux effets merveilleux de 
l’aimant , est elle-même une sorte d’ai- 
mant. En 1681, lorsqu’on rétablit un 
des clochers de Notre-Dame de Char- 
tres, on trouva que la rouille était en 
quelques endroits un aimant très-pur, 
qui n’avait rien du fer auquel il devait 
son origine. On avait déjà remarqué cet 
effet , lorsque le tonnerre avait renversé 
la croix du clocher de Saint-Jean d’Àix, 
en Provence. La rouille qui était sur le 
fer avait acquis la vertu magnétique. 

( Bibliothèque de Société. ) 

* Cesse de t’étonner si' l’envie animée , 
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Attachant k ton nom sa rouille envenimée ,• 

La calomnie en main quelquefois te poursuit. 

v (Boileau.) 

ROULER, ROULETTE, ROULE AÜ. 

Tout roule et roulera toujours de mal en pis. 

(La Chaussée. J 

* Quand Diogène roulait son ton- 
neau , il disait qu’il roulait sa vie com- 
me les autres. 

* Mes bons amis, hélas? que n 'ai-je 
Dans ce moment quinze ans de moins ! 

A grossir ma boule de neige 
.Vous me verriez borner mes soins. 

Avec quel plaisir l’enfant moule 
1 Gette masse qui s’arrondit ! 

La boule roule , roule , roule , • 1 

, . Et de plaisir l’enfant bondit. : 1. . : ! 

Moins innocent et plus avide , 

L’homme s’amuse , un peu plus tard , 

A suivre la boule perfide 
De la roulette et du billard : 
f ' Tandis que l’insensé déroule 

Ses trésors qu’on mange des yeux , 

La boule roule , roule , roule , 

Et son argent roule encor mieux. 

D’autres boules à la vieillesse • . » 

» , .Mî». . y#<. * • 

, v» 
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©ffrent an autre 'amusement ; 

, C est la raison , c’est la sagesse 

Qui dirigent leur mouvement s . • f . ' 
Roulant ainsi de boule en boule , 

, L’homme a roulé dès son début ; 

La boule roule , roule , roule , . . 

Avec elle il arrive au but. • ; * 

g * * 

t ' ' .• 

Je dois & la boule du monde 
, Consacrer mon dernier couplet ; 

V • On nous a dit qu’elle était ronde , 

On nous a dit qu’elle roulait : 

Dans mon gosier quand le vin coule , 

Je crois tout ce que l’on a dit, 

La boule roule , roule, roule , . 

Moi , je roule jusqu’à mon lit. , 

( Armani-Gouffi .J , 

• 1 

* Ce fut Buffalmaco , Florentin, mort 
au i 4 . e siècle, qui, le premier, imagina 
de faire partir de la bouche de ses per- 
sonnages dès rouleaux sur lesquels il 
écrivait la sentence qu’il voulait leur 
faire prononcer , ou quelquefois tout 
bonnement leurs noms, afin qu’on ne se 
donnât pas la peine de les deviner. Cette 
ridiculité se remarque dans noqxbre dé 
nos anciens livres d’église, aussi bien 
que sur 90s vieilles tapisseries. 
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* Pascal publia fort jeune un traité 
des sections coniques; et à Page de 19 
ans , il avait étonné le monde savant , 
par l’invention de cette machine d’arith- 
métique si singulière, connue sous le 
nom de la roulette , par le moyen de 
laquelle, sans plume et sans jetons, sans 
savoir même aucune règle d’arithméti- 
que, on fait, avec une sûreté infaillible, 
toutes sortes d’opérations. ( Dictionnaire 
des hommes illustres.) 


* Au tems de la plus grande terreur, 
Fouquier-Thainville (Accusateur public) 
fut mandé au comité de salut public et 
de sûreté générale. Il y reçut des repro- 
ches sur ce qu’il ne hâtait pas assez la 
progression du nombre des condamnés. 
On lui ordonna de le porter à cent cin- 
quante par jour. Il s’y refusa. En revenant, 
de cette séance , dit-il dans l’instruction 
de son procès, mon esprit était tellement 
saisi d’horreur, que la rivière me parut 
rouler du sang. (Lacretelle, Conv. Nat.) 




Roulade. — Un auteur a dit : 
lades n’expriment rien. Elles sont à la 
musique, ce que les pirouettes sont à la 
danse. 
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Roulement. — Louis XVI, monté sur . 
l’échafaud, voulut haranguer le pfeuple; 
un rouleinënt de tambours , ordonné par 
Pexécrable Santerre, «ouvrit la voix du 
Monarque; et à l’instant le fer de la 
guillotine frappa sa tête. 

ROULIER. — (Charretier public.) 

Vous n'osez pour sortir faire un pas sans trembler. 
Sans risquer qu’un bandit voua vienne quereller ; 
Qu’une tuile en tombant vous fasse plaie ou bosse. 

Et qu’un maudit routier brise votre carosse. 

(Le Capricieux , Com.) 

* M; de Maurepas, k l’époque de sa 
disgrâce, eut pour successeur dans 
département de la Marine, un sieur Rou- 
tier; et comme ce nouveau Ministre ne 
connaissait rien des ports , on dit , en 
jouant sur son nom, que c’était actuel- 
lement un Roulier qui conduisait la 
Marine. ( Fastes de Louis XFI. ) 

ROUPIE. — Goutte d’eau qui distillé 
de la tête * et qui pend au nez. ' 

Je suis ona perle, mais 
Une perle qui jamais 
Ne servit de pan-dWeille , 

Et que jamaij aussi l’artiste n'appareille. 
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Je suis une perle d’eau , 

Mais d’une eau roussâtre et terne , 

Qui le long d’un double ruisseau 
Coule et s’arrête au bord d’une double citerne. 

ROUSSEUR , ROUX , ROUSSEAU. — 
Les écoliers tiennent pour principe qu’un 
précepteur roux peut être un bon pré- 
çepteur, mais non un précepteur bon : 

T 

Prasteptor rufut non *oUt eue bonus. 

* On évitera de prendre pour nourrice 
une femme rousse , son lait étant ordi- 
nairement aigre. ( Princ. d’institution .) 

* Un particulier qui était roux entrait 
dans une compagnie où se trouvait un 
jésuite qui dit insolemment à la personne 
placée à côté de lui : Cet homme est 
roux comme Judas. Le nouvel arrivé 
qui l’entendit, lui dit : Monsieur, il n’est 

Ï ias sûr que Judas était roux y il est seu- 
ement prouvé qu’il était de la compagnie 
de Jésus. 

* Quoique Ravaillac ait toujours sou- 
tenu, à la question , qu’il n’avait jamais 
révélé , même en confession , l’horrible 
dessein qu’il avait conçu d’assassiner le 
meilleur des Rpis, il n’en fut pas moins 
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constant que, plus d'un an avant, le 
prieur des Augustins de Montargis avait 
trouvé sur l’autel une lettre par laquelle 
on le sommait d’avertir le Roi qu’un 
grand Rousseau , natif d’Angoulème, 
devait l’assassiner. Le prieur ayant pris 
conseil du Lieutenant général et des 
principaux de la ville, il fut arrêté d’en- 
voyer la lettre , avec le procès-verbal 
qu’on avait fait faire, à M.*le Chance- 
celier , qui malheureusement négligea 
cet avis , ce qui est une preuve bien au- 
thentique que Ravaillac, qui était roux, 
avait confié son abominable projet. 

(Saint-Foix, Essais historiq.) 

ROUTE, ROUTINE, ROUTIER. 

♦ 

Selon que son erreur le joue ou le promène , 
Chacun suit en ce monde une route incertaine. 

( Boileau.) 

. - * . • J 

* La plus commune route est toujours la plus sûre. 

( Du Resnel. ) 

'J 

¥ La routine ordinaire, quand elle ne 
serait ni odieuse, ni funeste, n’est tou-, 
jôurs que la routine des petits génies. 
Les grands coeurs , les têtes hab-iles , 
tracent et suivent une route propre aux 
teins, ou aux circonstances. 
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* Dans le 12 e . siècle, on appelait 
routiers (en latin ruparii) des troupes 
de bandits, la plupart Flamands ou Alle- 
mands, qui parcouraient les routes , por- 
tant partout le fer et le feu , toujours 
prêts à combattre sous les enseignes des 
Princes qui leur proposaient une grosse 
paye. — L’étymologie la plus simple de 
ce mot est le verbe latin rumpere , bri- 
ser , parce 'que ces brigands mettaient 
tout à feu et à sang. Quelques-uns pré- 
tendent que c’était les troupes réformées, 
turmas ruptas, dimissas , qui, comme 
c’est l’ordinaire, se rassemblaient pour 
piller et ravager. (Matin. Sénon.) 

ROYAUTÉ , ROYAUME , ROYAL , 
ROYALISTE. — Quelqu’un a dit : la 
royauté est un métier , et il serait bon 
que les fils de maîtres ne se crussent pas 
dispensés de l’apprentissage. 

* Charles II, Roi d’Angleterre, avait 
une telle antipathie pour tout le cérémo- 
nial de la royauté , qu’un homme d’es- 
prit a dit de lui qu’il n’avait jamais été 
Roi un quart d’heure pendant son règne. 

* Tamerlan, né fils d’un berger, mou- 
rut dans une extrême vieillesse, après 
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avoir conquis le Corasan, la Perse, les 
Indes, la Syrie, la Palestine, l’Arménie, 
l’Egypte, l’Asie mineure; et lorsque la 
mort l’arrêta , il allait conquérir la Chine. 

Ce tyran barbare ne permettait pas même 
la défense à ceux qu’il avait résolu d’at- 
taquer. La ville de Sebaste, qu’il avait 
sommée, ayant osé résister, il en fit pas- 
ser les habitans au fil de l’épée; en réser- 
vant les principaux pour un supplice 
épouvantable. On les plia en deux, on 
leur lia la tête aux cuisses, on les jeta 
dans une fosse profonde, que l’on cou- 
vrit de planches, sur lesquels on jeta de 
la terre ; ce fut là le tombeau où on 
les ensevelit tous vivans. Lorsque ce 
destructeur de l’espèce humaine prit 
Bagdad , il en fit périr tous les habitans 
au nombre de huit cent mille. Ce fa- 
rouche conquérant affectait cependant 
une sorte de magnanimité. Après la vic- 
toire célèbre qu’il remporta sur Bajazet, 
il écrivit à l’un des fils de ce Monarque': 
reçois l’héritage de ton père ; une âme ' 
royale sait conquérir les royaumes 3 et 
les rendre. 

* Lycurgue , descendu des Rois de 
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Lacédémone , était monté sur le trône 
après la mort de Polydecte , son frère 
aîné. Celui-ci ayant laissé sa femme en- 
ceinte , Lycurgue, instruit de celte gros- 
sesse , déclara que la royauté appar- 
tenait à l’enfant qui naîtrait , si c’était 
un garçon , et dès cet instant il n’admi- 
nistra plus le royaume que comme tu- 
teur. Cependant la Reine lui témoigna 
que s’il voulait l’épouser quand il serait 
Roi, elle ferait périr son fruit. Lycurgue 
frémit à cette proposition j mais, sachant 
ce que peut une femme criminelle quand 
elle est refusée, il la flatta de fausses 
espérances, et mit auprès d’elle des per- 
sonnes sûres, avec ordre de lui apporter 
l’enfant aussitôt, qu’il serait né , si c’était 
un Prince, ce qui fut exécuté. Lycurgue 
était alors à table avec les premiers dq 
Lacédémone. Il prend aussitôt l’enfant 
entre ses bras, et le montrant à l’assem- 
blée : Spartiates, leur dit-il, voici le Roi 
qui vous vient de naître. 11 fut aussitôt 
salué en conséquence par l’assemblée, au 
milieu des sentimens les plus vifs de 
reconnaissance et d’admiration qu’inspir 
rait la grandeur d’âme de Lycurgue. 



ROY i85 

* En fait de royaume , disait Frédé- 

ric II, Roi de Prusse, l’on prend quand 
# on peut, et l’on n’a jamais tort que quand 
on est obligé de rendre. ( Matinées du 
Roi de Prusse. ) ' * 

* Un Prince d’Italie, qui prenait le 
titre de Roi de deux royaumes , où il 
n’avait pas un pouce de terre, voulant 
humilier un Ministre étranger, lui de- 
manda en public où était situé le mar- 
quisat dont il prenait le titre. Entre vos 
deux royaumes , Monseigneur, répliqua 
froidement l’Ambassadeur. Ce Prince et 
cet Ambassadeur étaient les mêmes que 
ceux dont nous avons parlé au mot 
Balcon. 

. \ 

* Si nous épargnons un seul royaliste , 
disait le représentant M** , nous sommes 
sûrs d’aller tous à l’échafaud. C’est d’après 
ces principes que, sous le règne de la Con- 
vention, ni les Rois, ni les suspects d’ai- 
mer la royauté , ne furent pas plus épar- 
gnés que ne l’avait été le Roi lui-même. 

* Le journaliste Du Rosoi fut'condamné 
à mort par le tribunal révolutionnaire 
le 25 août 17922. En entendant prononcer 
son arrêt de mort, il s’écria :«11 est beau 

* 8 . - 16 ; 
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pour un royaliste de mourir le jour de 
Saint-Louis. (Lacretelle, Précis de la m 
Révolution française . ) 

RUBAN. 


* A Mademoiselle *-**, \n lui envoyant un 

i ruban dans une bourse. 

\ ' ' * * * ‘ 

Dans cette bourse , que veut dire 

Ce ruban mis en guise d'or ? 

Le voici , charmante Thémire , 

Le Ken qui m’attache à votre doux empire 
Est toute ma richesse y et fait tout mon trésor. 

* Comme chevaux qu’on envoyé au marché , 
Filles de joie % aux foires de Beaocaire, 

Ont k l’oreille un ruban attaché , 

Signal brillant de leur doux savoir faire. 

Même cm a mis en traite cette affaire ; 

C’est un impôt levé sur le péché. 

Au magistrat chargé de cette venté, 

Homme sujet au malheur des maris , 
Dernièrement une fille charmante , 

Fendant son nceud en demandait le prix : 

Mats le traitant, n’étant de cet avis, 

— Gardez toujours ce ruban qui diffâme ; 

•<— Je vous en fi|is présent , dit la bonne àm«s 
De mon métier mon cœur est dégoûté , 

Et ce rubet » , que je n'ai pas gâté. 

Pourra Monsieur » servir à votre femme, 
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RUBIS. — Sorte de pierre précieuse,, 
transparente, d’un ronge plus ou moins 
vif. — - Moïse, en venant au ifionde , fut , 
comme on sait, exposé sur le NiL La 
fille du Pharaon ( Roi ) le rencontra , en 
se baignant; elle le fit nourrir, et l’a- 
dopta, Quelques années après , l’enfant 
étant à jouer en présence du Roi , s’avisa 
de prendre sa couronne, et de la mettre 
sur sa tête. Cette action innocente fut 
regardée par Baïaam , eunuque et mage 
de Sa Majesté, comme une preuve for- 
melle que l’enfant détrônerait un jour le 
Roi, si l’on ne le faisait mourir à l’ins- 
tant. Le Pharaon goûta cet avis. On allait 
tuer le petit Moïse, lorsque Dieu envoya 
sur-le-champ son ange Gabriel, déguisé 
en officier du Prince. Gabriel dit : Pour- 
quoi faire mourir cet enfant, qui n’a 
mis votre couronne sur sa tête que parce 
qu’il manque de jugement? Il n’y a qu’à 
lui présenter un rubis et un charbon 
ardent. S’il choisit le charbon , il est 
clair que c’est un irabéoile qui ne sera 
pas dangereux ; s’il prend le rubis , ce 
sera signe qu’il y entend finesse , il fau- 
dra le tuer. Aussitôt on apporte un rubis 
et un charbon. Moïse pvende le rubis; 
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mais Gabriel l’esc^motte , et glisse le 
charbon dans la main de l’enfant qui le 
porte à sa iTouche , et se brûle la langue 
si horriblement , qu’il en resta bègue 
toute sa vie, et c’est la raison pour la- 
quelle le législateur des juifs ne put ja- 
mais articuler. ( Trad. des manusc. hébr. 
par Gilbert Gaumin.) ; • - 

* Le plus gros rubis que l’on con- 
naisse dans le monde , fut apporté de 
la Chine au Prince Gagarin, gouverneur 
de la Sybérie. Il passa depuis dans les 
mains de Menzikoff, et il est actuelle- 
ment un des ornemens de la couronne im- 
périale de Russie, (f^ie de Catherine 7/ v 

* On dit proverbialement parmi les 
buveurs : Faire rubis sur l’ongle, lors- 
qu’après avoir bu tout le vin qui est danî 
le verre, on en fait tomber, pour ne rier 
perdre, la dernière goutte sur l’ongle, 
sans qu’elle s’épanche. C’est de là qu’est 
aussi né le proverbe payer rubis sur l’on- 
gle, è’est-à-dire payer exactement et jus- 
qu’au dernier «ou. 

* Figurément et populairement, or 

appelle rubis des boutons ou éleyures 

•- "îf y* \ 
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rouges qui viennent au visage, et par- 
ticulièrement sur le nez. 

* Courir les mers pour quelques pierreries , 

Est , selon moi , la plus haute folie , 

Disait Grégoire , en sablant du vin gris : 

Sans craindre les vents ni l’orage , 

A l'ombre d’un épais feuillage , 

J’ai le nez couvert de rubis. 

* Rubicond , rubiconde , ne se disent 
que dans le style familier et dans ces 
phrases : Visage rubicond , face rubi- 
conde ; termes qui s’appliquent à ceux 
dont la figure est enluminée par P usage 
immodéré du vin ou des femmes. 

Bacchus remplit sa coupe, et Vénus le caresse; 
Rinald ému sentit naître une double ivresse , 

Et le feu du désir en ses sens allumé , 

Rubiconda soudain son visage enflammé. 

( Carandon.) 

RUBRIQUE, RUBRIQUAIRE. 

Quoiqu’on déprise fort les maximes gothiques. 

On en revient souvent aux anciennes rubriques. 

0 ( Destouches.) 

* Rubrique vient du latin rubrum, 
rouge, parce qu’autrefois on écrivait en 
lettres rouges les titres des livres de droit 
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civil et canonique, et les différentes no- 
tes ou règles insérées aux Rituels, Missel» 
et Bréviaires , pour marquer la manière 
et Pordre avec lesquels il faut dire, réci- 
ter ou chanter les divers offices de la 
Liturgie. 

RUCHE. —Sorte de panier en forme 
de cloche, où Ton fait habiter les mou- 
ches à miel. 

Quels Etats sont mieux policés 

Que l’est une ruche d'abeilles ? 

C'est là que les abus ne se sont point glissés , 

Et que les volontés en tout tems sont pareilles. 

De leur Roi qui les aime elles sont le soutien ; 

On sent leur aiguillon dès qu'on cherche à lui nuire. 

Poor les châtier il n’a rien ; 

Il n’est Roi qne pour, les conduire , 

Et que pour leur faire du bien. 

( Mad. Dtshoulières. ) 

* La République de Genève, disait 
Vollaire, est une petite ruche d’où l’en- 
vie fait distiller plus de fiel que de miel. 

* Ruche se prend quelquefois pour le 
panier et les mouches qu’il renferme. 

* Alphonse , Roi d’Arragon , assiégeait 
Vicero. 11 repoussa les habitans , qu’il 
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obligea de se réfugier dans le château. 
Ceux-ci y trouvèrent plusieurs ruches de 
mouches à miel. Ils les lancèrent sur les 
habilans. Les abeilles, furieuses de voir 
leurs cellules brisées, se jettent sur les 
soldats d’Alphonse , et les mettent en 
fuite avec plus de précipitation que si 
les assiégés eussent mis trois ou quatre 
mille hommes à leurs trousses. 

• { Encyclopedianci. ) 

* Une femme de distinction , déjà 
avancée en âge, vivait sur un petit bien, 
aux environs de Nantes. Elle avait à sa 
campagne un certain nombre de ruches, 
qu’elle soignait avec une attention toute 
particulière. Une affaire l’appelle à Nan- 
tes. Une maladie lui survient , elle y 
meurt. Son cercueil , exposé à l’entrée de 
la maison où elle venait de mourir, est 
tout-à-coup entouré d’une prodigieuse 
quantité d’abeilles qui s’y attachent , et 
ne l’abandonnent qu’au moment de l’in- 
humation. Un voisin de celte dame qui 
avait vu arriver cet essaim, se transporte 
à sa maison de campagne , où il trouve 
toutes les ruches désertes, sans que ces 
insectes allés soient revenus les habiter. ^ 
( Alman. lit té r. , i y? 8, ) . 
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/ * Un concile, tenu à Vorms, con- 
damna à être brûlée une ruche entière 
de mouches à miel qui , par leurs piqûres, 
avaient fait périr un jeune homme. 

. C 'Mélange d’une grande biblioth. J 

RUDESSE, RUDE. 

J’ai poussé la vertu jusque» à la rudesse. 

( Racine , dans Phèdre. ) 

* Ce n’est qu’un petit défaut que ton 
air rude , disait un sage, et pourtant il 
suffit pour détourner chacun de toi. 
i * Numa Pompilius, Roi de Rome, 
ayant appelé à sa Cour les plébéiens pour 
entendre leurs doléances aussi bien que 
celles des Patriciens , ces derniers lui 
marquèrent leur étonnement de se voir 
ainsi confondus avec le peuple. Sénateurs , 
répond le Roi, ce mélange ne vous est 
pas importun dans les batailles, il m’est 
utile dans mon conseil., J’ai besoin que 
ces sages conseillers qui n’auront pas 
vécu à ma Cour, me parlent avec la 
rudesse dont un Sénateur courtisan n’a 
pas l’usage. J’en connaîtrai mieux la 
vérité et les besoins de mon peuple. 

. CNuma Pompilius j par le chevalier 
de Florian.) 
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; RUDIMENT. — Petit livre tpj’on 
donne aux enfans pour apprendre les 
premiers principes de la langue latine, 
et auquel les enfans n’entendent, rien, 
dit Jean-Jacques. — Je, délie, en effet, 
un écolier de bien entendre son rudi~ 
ment, avant d’avoir l'ait un cours de 
philosophie, mais un cours de philophie 
bien fait. ..... 


* Papa, je voudrais bien vous faire un compliment , 

Mais mon embarras est extrême ; 

J e feuillette mon rudiment , 

Et je n’y trouve qu 'Amo , j'aime. 

« RUE , RUELLE. — Diminutif de tue. 
— De la le nom de ruelle donné au petit 
espace qui se trouve entre le lit et le mur 
de la chambre : 

Cupidon a des temples et chapelles 
Nommés pour la plupart alcôves et ruelles il 

(La FontaiAe.) 

De la encore le nom de coureurs de 
ruelles, pour désigner ceux qui courent 
les lieux de débauche. 

. *j 

* Il n’est personne qui n’ait ouï parler 
du trop fameux Desrues , mort en place 

/#. 17 
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fde Grève, par le supplice de la roue, en 
1766. Quelques années après, le Duc de 
f Chartres ( dernier Duc d’Orléans ) fit cons- 
truire les rues qui environnent le Palais- 
<Royal , et dont l’emplacement fut pris sur 
le jardin de Ce Palais. Le nom de Prince 
'Destitues fut donné à S. Alt. Sérén., qui 
depuis long-tems était regardé comme le 
Prince des ruelles. ( Mém. Secr. ) 

fî 'RUER , RUADE. — Ctésiphon, 
l’Athénîen , avait une mule rétive qu’il 
avait peine à conduire, qui regimbait 
et ruait sans cesse. Étant naturellement 
.colère il se mit à mer comme elle , 
et voulut l’assommer avec son pied ; 
mais on peut bien, penser qu’il ne fut pas 
le plus fort. ( Mélanges d’une grande 
bibliothèque .) 

Sur «on cheval Jean se ruait , 

• Contre Jean le cheval ruait , 

- Et tous deux écumaient de rage: 

Mathiirin, qui par là passait, 

Jl ' ' ‘Dit à l'horatne qu’il connaissait : 

Eh! Jean, montrez-vous le plus sage. 

'■ 'ilîja'ts un tiers survint à l'instant 
de sang-froid envisageant 
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I.« cheval, ainsi que le maître, 

Dit : c'est au moins tèin des deux 

Qu’oti doit ce conseil généreux ; ' 

Or le cheval me paraît l’ôtre : 

Donc pour voir ruades cesser , 
m C’est à lui qu’il faut s’adresser. 

( Voyez CriEVÂL. ) 

* Vous connaissez le pasteur ï)urnot; 
c’est un bon homme, au fond, mais il 
est fort colérique. Il expliquait un jour 
le Pentateuque aux enfans, et il en était 
à l’article de l’âne de Balaam. Un jeune 
garçon se mit à rire. M. Durnot fut indi- 
gné. Il cria, il menaça, il prouva très- 
bien que les ânes pouvaient parler. Le 
petit garçon se mit à rire une seconde 
fo^is. M. Durnot s’emporta, et donna un 
grand coup de pied à l’enfant, qui lui 
dit en pleurant : Monsieur, il ne s’agis- 
sait que de prouver que les ânes parlaient , 
et non pas qu’ils ruaient. ( Voltaire, 
Mélanges littéraires. ) 

RUGIR , RUGISSEMENT. — L’es- 
clave, comme le lion, ne flatte qu’en 
rugissant la main qui l’a dompté. 

> ■; * Que l’Anglais tire le canon après 

# 
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avoir gagné la bataille , il ne fait rien 
qu’on n’ait droit d’attendre de sa froide 
cruauté. Mais que le Français, après la 
victoire, chante un TeDeum , en actions 
de grâces et de félicitations , c’est un 
acte de Cannibal, c’est insulter au Dieu 
très -bon déjà offensé du nombre des 
victimes qu’on vient de massacrer , du 
sang innocent qu’on vient de faire cou- 
ler. Il n’appartient qu’au lion , de rugir 
quand il s’élance sur sa proie, de rugir 
quand il l’a terrassée , et de rugir encore 
en la dévorant. ( V oltaire.) 

RUINER, RUINE, RUINEUX. 

Les ruines d’une maison 
Peuvent se réparer. Que n’est cet avantage 

Pour les mines du visage! ( La Fontaine. ) 

* On a dit de Charles IV, Empereur 
d’Allemagne, en 1047, qu’après avoir 
ruiné sa famille pour parvenir à l’Em- 
pire, il avait ruiné l’Empire pour enri- 
chir sa famille. ( Diction . historiq .) . 

* François de Vendôme, Vidame de 
Chartres , Prince de Chabanais , grand 
ennemi des Guise, mourut, en i56o, 
dans les prisons de la Tournelle, à l’âge 


* 
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de 38 ans. La Reine-Mère l’avait d’abord 
fait mettre à la Bastille, d’où elle le fit 
transporter dans la prison que nous ve- 
nons de dire, et où il mourut, non sans 
le soupçon d’avoir été empoisonné. A' 
l’article de la mort, il ne cessa de répéter 1 
ces «vers au sujet de cette Princesse qui 
persécutait les Princes du sang, pour fa- 
voriser ceux de Guise: 

' - • ... * * 
Catherine, Florentine, , 

Est de France la ruine; 

Catherine de Florence 
Est la ruine de France. 

, * » j » 

On voulut lui faire croire qu’il rêvait, 
mais il répondit qu’il savait parfaitement 
ce qu’il disait. (Satyre Ménippèe.) 

* Lorsque Law eut imaginé son sys- 
tème de banque, il le proposa à Victor 
Amédée, Duc de Savoye. Ce Prince lui 
répondit : Je ne suis pas assez riche pour 
me ruiner. Ç Fastes de Louis XF.) 

t 

* Un jour que Le Notre détaillait à' 
Louis XIV tous les embellissemens qui 
devaient décorer les jardins de Versailles, 
ce Prince , à chaque grande pièce dont 
Le Notre marquait la position et décri- 
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vak les beautés, l’interrompait, en lub 
disant: Le Notre, je vous donne vingt 
mille francs. Celle magnifique approba- 
tion fut si souvent répétée, qu’elle fâcha 
cet honnete homme, dont l’âme était 
aussi désintéressée que celle de son Maî- 
tre était généreuse. Il l’arrêta à la qua- 
trième interruption y et lui dit brusque- 
ment : Sire, Votre Majesté n’en saura pas 
davantage, je la ruinerais. ( Lettres sur 
quelques écrits du tems .) 

* Le pluriel ruines a un sens différent 
du singulier ruine. La ruine est la des- 
truction de la chose y les ruines sont les 
débris de la chose détruite.(Noi&>. synon .) 

RUISSEAU, d’où RUISSELER. ' ' 


Ruisseaux ! que vous êtes heureux I 
Il a est point parmi vous de ruisseaux infidèles. 

Lorsque les ordres absolus 
De’ l’Être indépendant qui gouverne le monde , 
Font qu un autre ruisseau se mêle avec voire onde; 
Quand vous êtes unis vous ns vous quittez plus. 

■( Mai. Des houli ères.) 

* Souvent, jç m’en souviens, lorsque les chagrin» 
sombres , 

Que de la nuit encore avaient noirci les ombres , 
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Accablaient ma penséê , et flétrissaient mes sens , 

Si d’un ruisseau voisin j'entendais les ac.cehs , 

J'allais , je visitais ses consolantes ondes. 

Le murmure , le fiais de ses eaux vagabonde» , 
Suspendaient mes chagrins , endormaient ma douleur. 
Et la sérénité renaissait dans mon cœur. 

Tant du doux bruit des eaux l'ipQuence est puissante ! 
Pour prix de ce bienfait, toi dont le cours m’enubante , 
Ruisseau , permets que l’art , sans trop s’enorgueillir, 
T’embelJisse à nos jeux , si l’art peut t’embellir. 

Un ruisseau siérait mal dans uuç vaste plaine : 

Son lit n’y traperait qu'une ligne incertaine j 
M odestes au grand jour se montrant à. regret , • 

Ses flots veulent baigner un bocage secret. 

Son cours orne les bois ; les bois font ses délice#. 

Là, je puis à loisir suivre tous ses caprices,: 

Son embarras charmant, sa pente, ses replis , 

Le courroux de ses flots par l’obstacle embellis. 
Tantôt dans un lit creux qu’un noir taillis Qmbtf ge , 
Cachant son onde agreste et sa course sauvage , 
Tantôt à plein canal présentant son miroir , 

Je le vois sans l’entendre , ou l’entends sans le voir. 
Là , ses flots amoureux vont embrasser des ile»*î 
Plus loin il se. sépare en deux ruisseaux agiles , 

Qui se suivant l'un l'autre avec rapidité , 

Disputant de vitesse et de limpidité , • 

Puis rejoignant tous deux le lit qui les rassemble t 
Murmurent enchantés de voyager ensemble. 

Ainsi toujours errant do détour en détour » 
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Muet , bruyant , paisible , inquiet tour à tour , 

Sous mille aspects divers son cours se renouvelle. 

( Delille , Poème des Jardins. ) 

'* Ruisseau qui baignes cette plaine , 
de te ressemble en bien des traits ; 

•Toujours même penchant t’entraîne , 

Le mien ne changera jamais. 

Tu fais éclore des fleurettes ; 

J en produis aussi quelquefois ; 

' Tu gazouilles sous les coudreites , 

De l'Amour j’y chante les lois. 

Ton murmure flatteur et tendre, 

, Ne cause ni bruit ni fracas ; c 

Plein du souci qu’Amour fait prendre t 
Si je murmure , c’est tout bas. 

Rien n’est , dans l'empire liquide , 

Si pur que l'argent de tes flots; 

D’ardeur qui dans mon sein réside , 

' West pas moins pure que tes eaux. 

. Des vents , qui font gémir Neptune , 

Tu braves les coups redoublés; 

Des jeux cruels de la fortune 
Mes sens ne sont jamais troublés. 

Je ressens pour ma tendre amie 
Cet amoureux empressement > 

Qui te porte vers la prairie ' 

( Que tu chéris si constammeot. 

Quand Thémire est sur ton rivage , 
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• Dan* tes eaux on voit son portrait; 

Je conserve aussi son image ; 

Dans mon cœur elle est trait pour irait. 

Tu n’as point d'embûche profonde , 

Je n’ai point de piège trompeur , 

On voit jusqu’au fond de ton onde. 

On lit jusqu’au fond de mon cœur. 

Au but prescrit par la nature , 

Tu vas d’un pas toujours égal, 

Jusqu’au tenas où par sa froidure 
L’hiver vient glacer ton cristal. 

Sans Thémire je ne puis vivre. 

Mon but à son cœur est fixé ; 

Je ne cesserai de la suivre 
Que quand mou sang sera glacé. (Pannard.) 

* Le voisinage des ruisseaux , 

Tant agréable aux tourterelles , 

Est délicieux pour les belles , 

Tour les ûeurs et les arbrisseaux. 

RUMEUR. — Bruit sourd qui se ter- 
mine quelquefois par un grand éclat : 

Quelquefois un bruit sourd annonce un grand orage ; 
Tout aveugle qu’il est le peuple le présage. 

Itien n’est à dédaigner : les publiques rumeurs 
Souvent aux Souverains annoncent leurs malheur*. 

( Voltaire , dans Sophonisbe. ) 

RUMINER. — Se dit de certains ani- 
maux qui remâchent ce qu’ils ont avalé. 
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Les hœufomuninent. Ruminer , au figuré , 
se dit de celui qui repasse dans son esprit 
ce qui a déjà fait l’objet de ses médita- 
tions, qui remâche pour ainsi dire ses 
pensées. Au reste, comme il y a des gens 
qui végètent sans cesse, et ne vivent pas 
un instant , il y a aussi des gens qui ru- 
minent toujours, et ne pensent jamais. 

RUPTURE. — ( Voyez Rompue. ) — 
Il ne faut jamais en venir, avec ses amis, 
a une rupture d’éclat. Une rupture est 
une action qu’on doit faire sans parler, 
et un mal qu’on doit souffrir sans se 
plaindre. fLittérat. légère J ° * 

* L’abbé de V n , avant de de- 

venir dévot, ce qui ne lui est arrivé qu’à 
son dernier soupir, voulut conserver son 
personnage de bouffon. L’Ecclésiastique 
qui était a son chevet- l’exhortait à "se 
reconcilier avec Dieu. L’abbé répond gaî- 
ment : rupture entière, Monsieur, je 
vous rends lettres et portraits. Les lettres 
étaient son bréviaire, et le portrait un cru- 
cifix. ( Corresp. après la mort de Louis 
XV". ) 

RURAL, Plur. RURAUX. 

Esprits rurauç volontiers sont jaloux , 
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Sur. certain point à chausser diffîçiiec 3 t 

K’étant point faits aux coutumes des villes. 

( La Fontaine. J 

RUSE, RUSÉ, RUSER. 

Moutrez-moi , dans tout l’univers , 

.1 ty - f. 

Un lieu que 'n’afflige la ruse. (Nivernais.), 

* La ruse n’est point une qualité ho-; 
norable. C’est une espèce de sagesse bâ-i 
tarde que les fous mêmes peuvent quel-’, 
quefois mettre . en pratique, et qui sert 
de barrière aux projets des frippons. 

* Qu'importe si l'on use 

Gontre ses ennemis de vaillance ou de ruse? j 

Dolus an virtus quis in hoste requirtu ? 

RUSSIE , RUSSE. — Avant le Czar' 
Pierre L" , les, Moscovites étaient , dit-’ 
on , presque barbares ; le peuple , hé 
dans l’esclavage , était grossier , brutal , 
cruel, sans courage et. sans mœurs.,.. 
Cependant , dès ce ten^là même , les fem- 
mes savaient se mettre dp rouge, s’arra- 
cher les sourcils, se les peindre , ou s’en 
former d’artificiels; elles savaient aussi 
porter des pierreries, parer leurs coiffu>- 
res de perles, se vêtir d’étoffes riches et 
précieuses,: ceci né proirve-t-ii pas que la 
barbarie commençait à finir, et que leur 
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Souverain n’a pas eu autant de peine à les 

f tolicer que quelques auteurs ont voulu 
’insinuer ? Ce peuple est aujourd’hui 
civilisé, commerçant, curieux des arts 
et des sciences, aimant les spectacles et 
les nouveautés ingénieuses, il ne suffit 
pas d’un grand homme pour faire ces 
changemens, il faut encore que ce grand 
homme naisse à propos. ( Buffon , His- 
toire naturelle. ) 

* Le terme de Russe s’emploie quel- 
quefois en mauvaise part , pour dési- 
gner la barbarie, ou la dureté dans le 
langage. 

— Dans un Mercure de 177$, on lut 
des vers d’un prétendu seigneur Russe, 
en l’honneur de la Harpe, rédacteur de 
cette feuille, ce qui donna lieu à l’épi- 
gramme suivante : 

• N’a pas long-tems un Seigneur Moscovite . 
Grand connaisseur , d'un pauvre auteur sifflé , 
En vers français a prôné le mérite , 

Dont le rimeur , d’orgueil tout boursoufflé , 

Dans son Mercure a colloqué lEpître. 

Or, mes amis, savez-vous à quel titre 
Telle patente il a pu mériter ? 

Ses vers , qa*!cf nul ne veut écouter, 

Qnt à Moscou charmé plus d’une oreille ; 
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Charun y dit : ma foi , sans le flatter , 

Ce Français-là parle russe à merveille. 

( Mém. secr.) 

RUSTICITÉ , RUSTIQUE , RUS- 
TAUD, RUSTRE. — Ces derniers termes 
ne doivent point être confondus. — Rus- 
taud ne s’applique qu’aux gens de la 
campagne, ou du peuple, qui ont conser- 
vé tout l’air ainsi que les manières de leur 
état , sans aucune éducation. Rustre 
s’applique à celui qui , ayant reçu de 
l’éducation , et ayant vécu dans un 
monde bien élevé , a néanmoins des 
manières semblables à celles du paysan, 
ou de la populace, qui manque totale- 
ment de culture. L*e manant est rustaud 
ou rustiquk. Le bourgeois qui a de la 
rusticité est rustre. Ainsi c’est par le 
défaut d’éducation, ou d’usage, qu’on 
est rustique , et par humeur, par ru- 
desse de caractère, qu’on est rustre Un 
gros et franc paysan a la raine rus- 
taude ; un bourgeois farouche et bourru , 
a le ton rustre. Le rustaud ne se gêne 
point, et veut encore moins que les au- 
tres se gênent ; le rustre ne se gêne point, 
il ne ménage rien , il est rudement ce qu’il 
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est ; mais il ne permet pas auxtautres d’être 
de même. Les manières du rustaud sont 
ses formes j les manières du rustre sont 
ses moeurs. Le rustaud est tel par ses 
actions j lé rustre est foncièrement tel. 

. ( Roubaud.J 

* Tel pédant affecte le ton d’un sage, 
qui n’a que celui d’un rustre. Apollonius, 
philosophe stoïcien , natif de Chalcis, 
vint à Rome , à la prière d’Antonin, pour 
être précepteur de Marc - Aurèle , fils 
adoptif de ce Prince. Dès que l’Empereur 
le sut arrivé, il lui envoya dire qu’il l’at- 
’tendait avec impatience. Apollonius, qui 
joignait à l’orgueil d’un sophiste la rus- 
ticité d’un* sauvage, lui fit répondre que 
c’était au disciple à aller au-devant de 
son maître, et non au maître à aller au- 
devant du disciple. Antonin, aussi doux 
que ce stoïcien était brutal, répondit en 
souriant: qu’il était bien étrange qu’A- 
pollonius, arrivé à Rome, trouvât le che- 
)nin de son logis au Palais plus long que 
celui de Chalcis à Rome ; et sur : le-champ 
ce Prince, vraiment philosophe, envoya 
Marc-Aurèle au rustre qui usurpait le 
» nom de sage. ( Diction . historiq.) 
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• PvUT. — Qui se dit des cerfs et de quel- 
ques autres animaux quand ils sont en 
amour, se dit quelquefois, par extension, 
des hommes livrés à une passion brutale 
et emportée :■'* J 


Rarement 1111 amant s’occupe du salut, 

Lame se porte mal quand le corps est en rut. 

( Beauvczé.) 

- * Le mois de septembre est le tems du 

rut pour les betes fauves. Quand les cerfs 
.sont en rut } ils sont dangereux pour les 
vogageûrsj mais c’est le tems où ils tien- 
nent le moins devant les chiens. 

( Homôn. franç. ) 


S. 

C’est ^lonc ici que VS en serpentant s’avance : 

A la place du C sans cesse elle s'élance;- ,• 

Elle rouille , eliesonne et chasse à tout moment; 
Un son qui s'assimile au simple sifflement. 

r Piis , Harm. imit.J 

* On cite , en rebus , ce vers où la 
Téunion de chaque mot commençant par 
un c ou une s, forme une espèce de ca- 
cophonie et de sifflement ridicule : 

Ciel ! si ceci je sait , ses soins sont sans succès. 

a * 
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* Dans une Ordonnance de LouisXlV, 
de 1 67 2 , on rappelle une lettre de LouisV I, 
dit leGros,en iaveurdes bourgeoisde Pa- 
ris. La transcription de cette lettre donna 
lieu à une bévue assez étrange. On sait 
que jusqu’au milieu du seizième siècle , 
les lettres de nos Rois, après la date de 
l’année de leur règne , finissaient par celle 
formule : Astantibus in palatio nostro 
quorum nomina subtitulata sunt et si- 
gna. On mettait ensuite le nom des 
grands officiers de la Couronne, précédés 
d’une s , qui signifiait signum ,( signa- 
ture.) Celui qui transcrivit la lettre de 
Louis - le - Gros , prit celte « pour une 
abbréviation de Sanctus , et voulant la 
transcrire en toutes lettres, au lieu de S. 
Radulphi viromandorum comités ; S. 
H agonis constabularii ,• S. H agonis ca- 
merarii; il mit : Sancti Radulphi , Sanc- 
torum Hugonis constabularii etH agoni 

camerarii. ( Mêm. de V Ac. des B. L. ) 

» * - | . . 

SABBAT. — Nom que portait chez 
les Juifs , le dernier jour de la semaine , 
et qui signifie repos. Chez nous, au con- 
traire, le mot de sabbat signifie ordinai- 
rement un bruit , un vacarme épouvan- 
table, tel que les Juifs en poussent dans 
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' leur» synagogues , le jour du sabbat , ou ' 
*el que le peuple croit que les sorciers en 
font un avec les diables , dans les assem- 
blées nocturnes qu’ils tiennent ensemble, 
à jour fixe , et qu’ils nomment sabbat. , 

* Dans une des répétitions de l 'Ora- 
cle (1), l’actrice jouant la fée sur le ton 
d’une harengère, l’auteur lui arracha la 
baguette qu’elle tenait dans sa main, et 
lui dit. : J’ai besoin d’une fée, et non d’une > 
sorcière. L’actrice voulut insister et crier; 
mais Saint-Foix lui répondit : vous n’a- 
vez pas de voix ici , nous sommes au 
théâtre , et non au sabbat. 

( Etrennes de Thalie ij86. ) 

* Un citoyen actif, un juif, à l’assemblée (a) , * 

Très-peu dévotement siégeait un samedi. 

Que faites-vous ici , lui dit un étourdi ? 

Votre Religion est par-là profanée.... 

Taisez-vous, dit le juif, à quoi bon cet éclat? 

Mon devoir est rempli, suis-je pas au sabbat? 

SABLE, SABLER, SABLIER.— Aux ’ 
veux de l’ignorance , un grain de sable 
n’est que du sable ; auxyeux de l’homme 
de génie c’est une matière précieuse qui s 


(il Comédie de Saint-Foix. (a) Nationale. 

18. 1S 


Digitized by Google 



210 S AB 

aide à conserve!* la lumière dans le ru- * 
perbe palais du Roi , et dans l’humble ca- • 
bane du berger. 

, * Ün inconvénient général du sable 
<le mer est de n’êlre bon à. rien?, pas mê- 
me à sabler des allées de jardin, à cause 
de sa ténuité. Une fois sec , il s’élève trop, > 
rend la promenade désagréable , et gâte > 
les fleurs et les fruits. ( Hist. de U Acad, 
des sciences. ) 

■ * On lit dans les transactions philoso- 
phiques l’histoire d’une inondation de ' 
-able qui désola le comté de Suflolk. 
M. de Wright, qui la raconte, dit avoir eu ' 
beaucoup de peine à préserver sa maison 
du, sort de plusieurs autres, qui furent en- 
glouties. Il n’y parvint qu’en opposant 
au sable Une espèce de digue qui forma 
une masse de près de 30 verges de hau- ' 
teur. Une montagne de sable, située à 
vingt 1 mille de la ville, dérangée par la 
violence du vent, causa cet étrange ac- 
cident. 

* A une des représentations de V Opéra 
de village (comédie de Dancourt ) , mon- 
sieur De Sablé sortant d’un long et grand 
dîner, bù J où avait sans doute sablé Ig 
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Champagne , vint voir cette nouveauté. 
Or il y a dans la douzième scène de celtq 
pièce , un endroit où l’on chante : 

1 ( 7 J 1 - » M 5 * I 

En parterre il boutra nos prés , ,, ..j 

Choux et poireaux seront sabirs, ,s . ; • t 

Monsieur le Marquis s’imaginant qtf’onî 
le jouait , donna à- Dancouft un soufflet 
en plein théâtr e. {Ann. lïtt. > ij55. )' ■ ' 

* Sable ou sablier est le nom d’un 
instrument fort simple, propre à mesu- 
rer le teins, et à servir d’horloge sûre et 
précise , par le moyen d’une certaine 
quantité de sable qui tombe, dans, une 
espace de tems déterminé , d’un cône dont 
la base est en haut par le sommet qui est 
en bas, dans un autre cône dont le som~ 
met est en haut , sur la hase qui est en 
bas. Ce furent les moines, dit-çn , qui T 
pour connaître l’heure précise des offices » 
imaginèrent le sablier. Un poète a fort 
ingénieusement comparé la vie humaine 
à u n sablier de celte espèce r 

■ \ • ' . •• • < , * • •< 

Mais pesoiîs tout au poids de l'exacte raison;, , 

Et tâtbons d’ajuster notre comparaison. 

Le sable à chaque instant prend de nouvelle* places- 
Ët le monde en un jour change de mille faces, 
t é» gtaiiissont agités de mouvetnens divers}. 
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Tels sont les habitons de ce vaste univers. , 

Sans liaison entr’eux non plus que cette arène , , 

Chacun suit au hasard le peochant qui l'entraîne , 

Et ce dont un peu d air dans le vase est l’effet , 

Le vent de la fortune en ce inonde le fait. 

Les uns sont éltevés sur les débris des autres : 

Les biens de nos voisins se grossissent des nôtres. 
Dans la foule obscurcis des Princes détrônés , 
Contraints de respecter leurs sujets couronnés , 
Sont les tristes jouets d’un sort toujours volage } 

De ce renversement notre horloge est l’image ; 

On la tourne , et bientôt le sable se confond , 

Le plus bas monte en haut , le pltis haut coule au fond. 
Et tels on voit les grains agités dans leur verre , 

* 

Peu libres dans l’enclos d’un vase qui les serre, 
Vers leur centre commun faire un commun effort, 

Et pâr la voie étroite atteindre l’autre bord ; 

Telle on voit des humains la cohorte mortelle , 

Dans lp passage obscur’ de la nuit éternelle , 

De ses jours malheureux éteindre le flambeau, 
Pour aller s’enfermer dans l'borreur du tombeau. 
r.>‘{ y, : ( - . < 

Aux Etats-Généraux de 1789,11 fut 
proposé de restreindre les molions sur les 
différentes questions qu’on agitait, à un 
court espace de tems qu’on mesurerait par 
le moyen dn sablier^ sur quoi un curé , 
député , observa ingénieusement que 
rhistoire n’offrait , par le passé 3 qu’une 
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senle époque où le sablier eut été la me- 
sure de l’éloquence. Ce fut , dit-il, du 
tems , et au sujet du grand Arnaud , où 
la loi fatale du sablier fut proposée en 
Sorbonne par l’esprit de partie , et son 
adoption fut le triomphe de la cabale et 
de l’injustice. ( Le Point du Jour. ) 

SABOT. — ( Voyez Costume. ) — 
Entre les curiosités qui sont déposées dans 
le cabinet d’histoire naturelle d’Oxford , 
on montre particulièrement une paire de 
sabots , que l’on appelait des souliers fran- 
çais, comme la chaussure ordinaire de 
cette Monarchie. ( Nuits anglaises. ) 

* Le Cardinal de Fleuri , et l’Evêque 
de Mirepoix Boyer, ayant eu , l’un après 
l’outre , la feuille des bénéfices, refusè- 
rent. constamment la moindre faveur à 
l’abbé de Bernis. Louis XV, qui avait re- 
commandé l’abbé au dernier de ces deux 
Prélats, voyaDt que son protégé n’en ob- 
tenait rien , lui donna une pension de 
3000 liv. sur sa cassette. Le Cardinal de 
Bernis parlait avec plaisir de celte pension 
qui lui fut pavée 12 ans, et qu’il appelait 
ses sabots. ( Notice Jiist. sur le Card. dat 
Bernis. ) 
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* Un homme en place , extrêmement- 
louché à la représentation de Naniné ^ 
rentra chez lui avec précipitation , pour 
ordonner à soii suisse de ne refuser sût 
porte à personne , pas même aux gens à 
salwts. Le suisse, fort étonné du dis- 
cours de son maître, qui jusques-là ne 
s’était pas montré fort compatissant, dit 
à un valet-dé-chambre , qui se trouvait- 
près de lui : Si je n’avais pas aperçu , da’ns 
lèca rosse de Monseigneur , mademoiselle 
1)** , en vérité, je croirais qu’il revient 
de confesse. ( Elren . de Thalie , ij86. ) 

SABRE. — Du mot allemand ou tu- 
desqite sœbel ou sabel , courte épée. 

* A la bataille d’Ettinghen , un offi-~ 
cier anglais, à la tête d’un escadron , n’a- 
vait qu’un bras, dont la main lui servait 
à tenir la bride de son cheval. Dans la 
chaleur du combat un jeune officier fran- 
çais , à la tête d’un corps qu’il comman- 
dait de son côté, vint à lui pour l’atta- 
quer; mais s’apercevant qu’il lui man- 
quait un bras, au lieu de l’en frapper, 
il le salue avec le même sabre qu’il 
tenait levé sùrlxn. (Journ.de JP ar. iy85.y 

* Labobetière , gentilhomme Poitevin, 
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ayant été condamné à être décollé, pour 
avoir assassiné sa femme, ainsi que le ga- 1 
lant qu’il soupçonnait l’avoir rendu fn- 
fidelle, porta sur l’échafaud la même 
audace qu’il avait montrée à ses juges.’ 
Lorsqu il fut monte, il ne voulut jamais 
souffrir qu’on lui bandât les yeux, et’ 
demanda à voir le sabre qui devait faire 
tomber sa tète. Le bourreau le lui mon- 
tra. Le condamné Lavant pris, et examiné, 
il en fit 1 essai sur sa îtiain , égayant 
trouvé qu’il coupait bien , if lé fendit au ’ 
bourreau , en disant: Cela sera bientôt- 
fdt. Effectivement, on lui abbalit la tête 
d’un seul coup. ( Recueil. dUpit. ) 


•SAC. — ( Voy ez Procureur. ) H 

n’est peut-être auçun mot qui ait moins 
été altéré dans les' différentes lances 
que le mot sac. Les Syriens et les Chal- 
déens le nomment sala; les Hébreux 
sak ; les Arabes, saccaron ; les Ethio- 
piens et Indiens, sak; les Arménien^^ 
sac ; les Egyptiens, Samaritains et Phe^ 
mciens sak ; les Grecs, salles $ les La- 
tins , saccus ; les Italiens, sacco ; les ; 
Français , sac y les Allemands sacl j les 
Anglais sache; les Danois sacck y les Por 
lonais , zako ; les Flamans , zak. 
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* Un certain Emmanuel, juifetpoëte 
bouffon, qui vivait à Rome il y a près de * 
sept cents ans, explique plaisamment dans 
un de ses sonnets, comment le mot sac 
est, ainsi resté dans toutes les langues. 
Ceux, dit-il, qui travaillaient à la Tour 
de Babel , avaient, comme nos manœu- 
vres, chacun un sac pour mettre leurs 
petites provisions. Mais quand le Sei- 1 
gneur confondit leurs langues , la peur : 
les ayant pris, chacun voulut s’enfuir 
et demanda son sac. On ne répétait par- 
tout que le mot sac , et c’est ce qui fit 
passer ce mot dans toutes les langues 
qu’on parlait alors. ( Alm. litt . , iy5y.) 

* Alexandre regardant un jour arriver 
des mulets chargés d’argent qu’on lui en- * 
voyait , aperçut un des conducteurs 
dont le mulet était mort en chemin , qui 
s’avançait avec peine , sous le poids d’un 
sac qu’il apportait sur son dos. Pour l’in- . 
demniser de sa peine , il lui donna le sac 
^l’argent. ( Diction . hist.J 

* On connaît le laconisme des Spar- 
tiates. Les habitans d'une île de la mer 
Egée , pressés par la famine , leur en- 
voient un Ambassadeur qui leur adresse 




SAC 217 

une harangue à l’effet d’en obtenir les se- 
coursdont ils manquent* A peine a-t-il 
fini que les Spartiates le renvoyent en lui 
disant : Nous n’avons rien compris à la 
fin de votre discours, et nous en avons 
oublié le commencement. Le peuple af- 
famé, fit choix d’un autre orateur, à qui 
il recommanda d’être fort concis dans 
sa pétition. 11 emporta avec lui un 
grand nombre de sacs , en ouvrit un 
devant l’assemblée , et ne dit rien autre 
chose que ces mots: 11 est vide; emplis- 
sez-le. Le sac fut empli , ainsi que tous 
les autres ; mais le président en renvoyant 
l’orateur chargé de farine, lui dit : Vous 
n’aviez pas besoin de nous avertir que 
votre sac était vide; nous l’avions bien 
vu. Vous n’aviez pas besoin de nous dire 
de le remplir ; nous l’avions bien conclu. 
Une autre fois soyez moins prolixe. 

( V oyage du jeune Anacharsis.) 

* Louis de Bourbon, Prince bien fait 
et bienfaisant , qui s’était signalé en dif- 
férentes occasions, et entre autres à la ba- 
taille d’Azincourt, passait publiquement 
pour le galant de la Reine Isabean de 
Bavière, épouse de Charles VI. Un soir 
18. 19 
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qu’il allait, à son ordinaire, voir la Reine 
au château de Vincennes, il rencontra le 
Roi qui en revenait, et qu’il salua; mais, 
sans s’arrêter ni descendre, il continua 
de pousser son cheval au grand galop. Le 
Roi l’ayant reconnu, ordonna à Tangui 
du Châtel, Prévôt de Paris, de courir 
après lui , et de le conduire en prison. La 
nuit il fut mis à la question , ensuite en- 
fermé dans un sac , et jeté dans la Seine, 
avec ces mots sur le sac : Laissez passer 
la justice du Roi. La Reine fut conduite 
le lendemain à Tours, pour être gardée à 
vue. ( Saint- Foix, Essais historiq.) 

* Le Cardinal Mazarin portait au doigt 
un diamant d’une beauté extraordinaire, 
et dont la taille plate et unie formait une 
sorte de glace qui réfléchissait tous les 
objets voisins. Le Cardinal étant occupé 
à regarder à sa croisée l’entrée d’un Am- 
bassadeur, jette par hasard les yeux sur 
sa bague, et aperçoit un gentilhomme de 
sa suite qui enlève un sac rempli d’or, 
et posé en un coin de l’appariement. 
Le Cardinal se tait. Quand tout le 
inonde est retiré, il appelle le genlil-r 
homme , et se contente de lui dire ; J’ai 
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tout vu. Si le sac que vous avez pris ne 
suffit pas à vos besoins, en voici un se- 
cond de même valeur; je vous en fais 
cadeau. Allez, je vous accorde votre par- 
don , mais je ne puis vous accorder ma 
confiance. 

* Deux gentilshommes, l’un Espagnol 
et l’autre Allemand, recommandables par 
leur naissance et par les services qu’ils 
avaient rendus à l’Empereur Maximilien 
II, lui demandaient en mariage la belle 
Hélène Scharfequinn , sa fille naturelle. 
Ce Prince , après bien des délais, leur dit 
un jour que, très- embarrassé sur la pré- 
férence , leurs propres forces et leur 
adresse allaient en décider; mais que, 
ne voulant pas risquer de perdre l’un ou 
l’autre, en leur permettant de se battre 
avec des armes offensives, il avait or- 
donné qu’on apportât un grand sac , et 
que celui qui viendrait à bout d’y faire 
entrer son rival, obtiendrait sa fille. Ce 
combat, si étrange entre deux gentils- 
hommes, se fit en présence de toute la 
Cour Impériale, et dura près d’une heure. 
Enfin l’Espagnol succomba, et l’Allemand 
André Edérard, baron de Talbert , l’ayant 


Digitized by Google 



20 SAC 

enveloppé dans le sac , et chargé sur son 
dos, le déposa aux pieds de PËinpereur, 
et le lendemain épousa la belle Hélène 
Scharfequinn. {Ann. liltér. , 1777.) 

* Le Duc de Guise avait gagné au jeu 
cent mille livres à M. d’O, Surintendant 
des Finances, qui le lendemain lui en- 
voya soixante-dix mille liv. en argent, et 
trente mille liv. en or, renfermées dans 
un sac de cuir. Le Duc croyant que ce 
sac ne renfermait que l’argent blanc, le 
donna par gratification au commis qui 
lui apportait la somme. Cet homme, qui 
ignorait lui-même ce que le sac pouvait 
contenir, n’osa le refuser j mais quand 
il vit que le Duc s’était mépris, il le lui 
reporta sur-le-champ. Puisque la fortune, 
lui dit le Duc, vous a été si favorable, 
cherchez un autre que le Duc de Guise 
pour vous envier votre bonheur. 

( Recueil d 3 épitaphes. J 

* Un jeune homme, dans la misère, 
se présente à un vieillard fort riche, fort 
intéressé , mais sensible et bienfaisant. 
Touché du sort du malheureux jeune 
homme, il lui présenta un sac de six 
cents francs. Emportez cette somme, lui 
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<!il-il , je vous la donne; vous me paierez 
seulement trois sous de passe de sac. 

( Pet. Dict. de la Cour et de la Pille.') 

¥ Le poêle Chapelain était si avare, 
qu’un moment avant sa mort, qui était 
l’effet de son avarice ( V oyez Liahd ) , il 
se fit apporter tous les sacs d’argent qu’il 
avait amassés, et mourut en les contem- 
plant , ce qui fit dire qu’il était mort 
comme un meunier, au milieu de ses 
sacs. Ç Tabl . hist. des littéral, franç. ) 

* Un client apporte un exploit à 
Arlequin, procureur, qu’il prie en mê- 
me tems de se charger de sa défense. 
Volontiers, dit Arlequin, qui appelle 
son clerc à l’instant, et lui dit : Donnez- 
môi un sac. Le clerc obéit, et apporte 
un grand sac à bled. — Mettez cet exploit 
dans le sac , dit Arlequin. — Comment 
cet exploit dans ce sac ! dit le client. 
Vous n’y pensez pas ; un carré de papier 
dans un tel sac! — Taisez-vous, mon 
ami, je sais ce que je fais. Soyez sûr qu’a- 
vant que votre affairé soit jugée, le sac 
sera trop petit pour contenir vos papiers. 

C Thémis dévoilée. ) 

* Sàc-a-voï. — Nom que les femmes 
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du peuple donnent à leurs maris quand 
ils sont ivres. — On conseilla à un hom~ 
ine tourmenté d’une colique de vents, 
de boire son vin pur. La Monnoye fit 
sur de remède le quatrain suivant : 

Moi qui mettais auparavant 
Toujours un peu d'eau dans rpon vin , 

Pour cesser d’être sac-à-vent , 

Je suis devenu rac-à-vin. 

SACCADE. — Se dit, an propre, d’une 
secousse violente, et au figuré, d’une 
réprimandé de cette nature faite à un 
homme ou à un cheval: 

. Un p °ëte aisément , aidé par ta nature , 

Souffre ta faim , ta soif , te soleil , la froidure , 

Porte , #ans murmurer , dix ans le même babit , 

N a que les quatre murs l'biver , .pour tour de lit ; 

D’un Grand qui le nourrit , il souffre les saccades. 

( Regnard. ) 

SACCAGER, SACCAGE, SAC, au 
SACCAGE MENT , SACCAGEUR.— 

Borne fut saccagée six fois; i.'par les 
Gaulois, Tan 364 de sa fondation ; 2 .° par 
Alaric, Roi desGoths, Tan de J.C. 4iaj 
î5.° par Genséric, Roi des Vandales, Tan 
455 j 4.° par Odoacre, Roi des Ilérules; 
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5. " par Totila , Roi des Goths , l’an 547 î 

6. ° par les troupes de Charles Quint , l’an 
1 Ô 27 , et celte fois les troupes d’un Em- 
pereur chrétien y commirent plus d’excès 
que n’avaient fait tous les barbares que 
nous venons de citer. 

* Chez moi , les grands hommes vont 
les premiers, et les héros les derniers. 
J’appelle grands hommes tout ceux qui 
ont excellé dans l’utile ou dans l’agréa- 
ble. Les saccageurs de provinces ne sont 
que des héros .(Voltaire.) 

SACERDOCE, SACERDOTALE, SA- 
CERDOTAGE. — Chaque peuple a ses 
sacrifices , ses victimes , son sacerdoce 
et ses prêtres : 

• t 

Et dans quel lieu n’est pas le sacerdoce? 

Le monde entier révère ce colosse. 

( Poëme de* Cultes. ) 

* Chez les Européens, le sacerdoce 
consiste principalement dans la parole.' 
Dans l’île de Ternate, il consistait prin- 
cipalement dans le silence. Les fonctions 
sacerdotales chez nous sont de chanter au 
choeur, de prêcher dans la chaire, d’in- 
terroger et dereprendreau confessionnal , 
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d’exhorter au dehors, de prier au-dedans; 
dans l’île deïernate, les fonctions sa- 
cerdotales étaient d’être muet , de ne 
parler pas , ou de ne parler que par signe. 
11 y avait un temple; au milieu du tem- 
ple, une pyramide, et sur cette pyra- 
mide , étaient écrits ces mots : Adore 
Dieu , observe les loix , aime ton pro- 
chain. Le temple s’ouvrait un jour de la 
semai ne. Les insulaires s’y rendaient tous, 
se prosternaient devant la pyramide ; le 
prêtre, debout, à côté , en silence, mon- 
trait, de l’extrémité de sa baguette, l’ins- 
cription. Le peuple se relevait, se reti- 
rait , et les portes du temple se refer- 
maient pour huit jours. Jamais il ne fut 
mention dans les annales de cette île , ni 
de disputes, ni de guerres de religion. 
Mais où verra-t-on jamais un sacerdoce 
si indifférent, un catéchisme aussi court, 
et un prêtre muet? Partout un sacer- 
doce intolérant , un catéchisme compli- 
qué, et un prêtre qui parle. ( Raynal , 
aux Etats-Généraux. ) 

* Les Rois de Pologne , le jour de leur 
couronnement, sont revêtus d’habits sa- 
cerdotaux, et le soir, lorsqu’ils quittent 
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ces habits, on les avertit qu’ils ne leur 
serviront plus qu’à la mort, pour être 
ensevelis dedans. (Saint-Foix, Ess. hist.) 

* D’emploi sacerdotal je n’ai plus l’âme éprise. 

Et je suis tout au plus serviteur de l’Eglise 

( Pensées de f^ultaire. ) 

Sacerdotage. — Espèce d’onomato- 
pée aussi ingénieusement trouvée que 
caquetage et radotage. Sacerdotage , 
dit l’auteur du poëme de l’ Harmonie 
imitative , exprime très-bien l’influence 
qu’exercent, dans l’intérieur de certai- 
nes familles , certains hommes qui se font 
tout à la fois les directeurs des vieillards, 
les confesseurs des femmes, et les insti- 
tuteurs des enfans. 

SACHET. — Diminutif de SAC. (Voy. 
Fluide.) — Peu detems après la naissance 
du Duc de Beriy , ( depuis Louis XVI), 
on fut très-alarmé sur son compte. Parmi 
les femmes du second rang qui lui étaient 
très- attachées , il y avait une madame 
Sauvé, autrefois marchande de poisson, 
devenue maîtresse du Comte d’Argen- 
son , ambitieuse , intrigante , voulant 
sortir, à quelque prix que ce fût, de la 
foule-, et par conséquent peu délicatq 


Digitized by Google 



*26 SAC 

sur le choix des moyens. Elle court un 
jour, fort effrayée, chez la Duchesse de 
Tallard , la Gouvernante. Elle déclare 
que, dans la foule admise à contempler 
le Duc de Berry, elle a remarqué une 
main jetant quelque chose dans son ber- 
ceau. On rend compte du fait au Roi, 
et toute la Cour frémit de crainte. On 
trouve une espèce de sachet rempli d’une 
certaine poudre; on en fait l’analyse, et 
l’on reconnaît que ce sachet ne renferme 
que des cendres. On se doute de quelque 
supercherie. On interroge la dénoncia- 
trice, et on lui fait avouer que son dé- 
sir de se rendre plus recommandable et 
plus précieuse, l’a portée à cette suppo- 
sition. Le Ministre qui la protégeait est 
forcé de l’abandonner. 11 décerne lui- 
même une lettre de cachet, pour qu’elle 
soit conduite à la Bastille, où, resserrée 
étroitement , elle est restée pendant plu- 
sieurs années. 

SACREMENT. — A peu de distance 
de Liège , était un prieuré de filles qu’on 
appelait le Mont-Cornillon. Dans ce mo- 
nastère vivait, vers la fin du 12.* siècle, 
et au commencement du 10.% une fille 
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appelée Julienne, née dans un village 
voisin. Cette fille eut , dit-on , de grandes 
révélations, soutint de grands combats 
contre le diable , fit des prédictions et des 
miracles, même deson vivant.Quoi qu’il 
en soit, ou qu’il en puisse être, c’est à 
elle que les chrétiens catholiques doivent 
l’institution de la fête et de l’octave du 
Saint-Sacrement dont elle fit composer 
l’office par un jeune moine. Cependant 
Julienne fut persécutée, accusée, et 
obligée de se réfugier successivement 
dans plusieurs monastères. Elle mourut 
dans une petite ville de l’Etat de Liège, 
à treize lieues de la capitale. La fête du 
Saint-Sacrement fut célébrée, pour la 

f »remière fois, en 1256, deux ans avant 
a mort de cette pieuse fille. Huit ans 
après , Urbain IV la fit célébrer dans ses 
Etats, le jeudi d’après Poctave de la Pen- 
tecôte. Il en fit rectifier l’office par Saint- 
Thomas d’Aquin. Urbain étant mort cette 
même année 1 s64,la célébration de cette 
solemnité fut interrompue pendant plus 
de 4o ans. ( Mél. d’une gr. biblioth.) 

* Charles-Quint , traversant la France 
pour aller châtier les Gantois, fut reçu 
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magnifiquement par Françoisï.*', qui alla 
ou-devant de lui jusqu’à Orléans. Un jour 
que ces deux Monarques se promenaient 
ensemble, un prêtre qui portait le Saint- 
Sacrement vint à passer. L’Empereur, 
surpris de ne voir personne à la suile'dn 
Roi des Rois, dit au Monarque Français 
qu’en Espagne tout le monde escorlaitit 
Saint-Sacretnent. Je le crois, dit Fran- 
çois l. er , vous avez dans le pays des Mau» 
res et des Juifs qui sont ses grands enne- 
mis j vous êtes obligés de l’accompagner 
quand il sort; mais comme le Saint- Sa- 
crement est ici sans ennemis , il sort seul. 
( L’Esprit des Conversations agréables.) 

* Avant la révolution , il y avait , rue 
Cassette, à Paris, une communauté de 
filles, appelées les religieuses du Saint- 
Sacrement. — Piron en connaissait 
plusieurs auxquelles il allait quelquefois 
faire visite. Elles le prièrent un jour de 
leur composer un cantique qui exprimât 
leur amour pour le Saint -Sacrement 
d’une manière brève, simple, mais bien 
précise, et de telle sorte que l’esprit ne 
fut détourné par aucun autre objet. Prron 
lève un instant, et leur dit: Vos désirs 
sont remplis, Mesdames, écoutez : 
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- Am ; Réveille z- vous , endormie, 

O Saint- Sacrement! je vous aime, 

Je vous aime , ô Saint-Sacrement ! 

O Saint- Sacrement ! je vous aime. 

Je vous aime, ô Saint-Sacrement ! 

Furetière demandant à un de ses 
amis, qui avait eu soin de lui dans une 
, aladie, à combien se montait la dé- 
pense ; celui-ci prit le mémoire et lut 
dit: Tant pour le médecin; tant pour 
l’apothicaire; tant pour les prêtres qui 
vous ont administré - . . Furetière l’in- 
terrompit , et s’écria: Ah ! mon ami, 
vous m’avez ruiné en sacremens. 

* On disait à la Duchesse de Cbaulnes 
mourante, et séparée de son mari : Ma- 
dame, les sacremens sont là. — Un mo- 
ment. — Madame, Monsieur de Chaulnes 
voudrait vous revoir. — Est-ildà? — Oui, 
Madame, — Qu’il attende; il entrera 
avec les sacremens. ( Porte f. français , 
an FUI.) 

* Un négociant de Rotterdam acheta 
secrètement 20,000 écus les sept Sacre *• 
mens du Poussin, et trouva moyen de les 
faire sortir de France, en 1714. Ce négo- 
ciant , dès que les tableaux furent arrivés 
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à Rotterdam , en refusa 5 o, ooo écus de 
Milord Marlboroug; il en voulait 200,000 
livres. Le Régent fit revenir en France 
ces chefs-d’oeuvres qu’il paya , par arran- 
gement, 120,000 liv. [Diet.de P einture,) 

SACRER, SACRE. 

Les Pairs et l’huile sainte, et le taire des Rois , 
Font la pompe du trône , et n’en font pas les droits. 

( Hcnriade. ) 

* Ce fut à Soissons, dans une assem- 
blée de toute la nation, que Pépin reçut 
la couronne , et les hommages de tout 
l’Empire Français. 11 voulut recevoir 
l’onction sacrée de la main de Saint- 
Boniface, Légat du Pope et Archevêque 
de Mayence; trait de politique autant 
que de religion. Cette cérémonie, jus- 
qu’alors inusitée en France, se fit dans 
l’église de Soissons. Elle fut trouvé si 
avantageuse, que tous les successeurs de 
Pépin suivirent son exemple. On n’en 
excepte que Louis-le-Débonnaire. Ce 
Prince , par ordre de Charlemagne son 
père , alla prendre la couronne sur le 
grand autel de l’église d’Aix-la-Chapelle, 
te la mit sur la tête, et, sans autre çonsé- 
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cration , fut reconnu Roi de toute la 
Monarchie. — Le sacre se faisait , dans 
ces commencemens, par le Métropolitain 
de la Province où l’on s’assemblait pour 
couronner le nouveau Monarque. Phi- 
lippe, premier du nom, est aussi le pre- 
mier qui ait été sacré à Reims par l’Ar- 
chevêque , qui osa soutenir devant la 
Cour que Saint-Remy , son successeur, 
lui avait transmis ce droit exclusivement, 

( Vel ly , Histoire de France, ) ■ 

¥ La Pucelle d’Orléans ayant promis 
à Charles VII de le conduire à Reims 
pour l’y faire sacrer, après qu’elle aurait 
fait lever le siège d’Orléans, tint sa pa-r 
rôle. Elle assista à ce sacre avec son 
étendard. Il est bien juste, dit-elle, que 
qui a eu part au travail, ait part à l’hon- 
neur. ( Diction, des korn/n. illust. ) 

* L’Abbé Dubois ayant déterminé le 
Régent à le nommer à l’Archevêché de 
Cambrai , par l’exemple qu’il lui cita 
.d’une infinité de mauvais sujets que son 
Altesse et le Père Tellier avaient déjà 
donnés à l’Eglise, le Duc lui dit : mais 
tu es un sacre ! . . .Eh ! quel autre sacre 
voudra te sacrer? — Oh! s’il ne tient 
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qu’à cela, Monseigneur, mon affaire est 
bonne, dit Dubois. Et en effet, il y eut 
quatre , tant Evêques qu’Archevêques , 
qui ne rougirent pas de se prêter à ce 
sacre honteux, et du nombre desquels 
ne rougit pas de se trouver Massillon, 
Evêque de Clermont , qui déshonora, par 
cette lâche condescendance, un ministère 
qu’il ne cessa d’honorer d’ailleurs. Les 
autres furent l’Archevêque de Reims, le 
Cardinal de Rohan, ( Archevêque de 
Rouen ),et l’Evêque de Nantes. 

( Fastes de Louis X.V. ) 

* » 
* Les jésuites avaient coutume d’ex- 
poser, pendant quelques jours de l’année, 
des tableaux énigmatiques qu’ils fai- 
saient expliquer sur un petit théâtre fait 
exprès pour ces jours-là , et que cachait 
le maître autel. Ceux qui voulaient dis- 
cuter, ne pouvaient le faire qu’en latin. 
Barbier d’Aucour, avocat au Parlement 
de Paris, s’étant mis un jour de la partie, 
laissa échapper, dans la discussion , quel- 
ques termes immodestes. Averti par le 
jésuite qui présidait à cet exercice de 
ménager ses termes , quia locus eràt 
s acer ; d’Aucour répondit : si locus est 
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l sjcrus , quare exponitis Venerem ? ( 1 ) 
Le sacrus courut aussitôt de bouche en 
bouche. Les régens et les écoliers répétè- 
rent ce barbarisme, et d’Aucour ne fut plus 
appelé que l’avocat sacrus. 11 se vengea 
de cette raillerie par divers écrits contre 
les jésuites, et notamment contre le Père 
Bouhours , qui ne se releva pas de la 
critique judicieuse que d’Aucour fît de 
ses ouvrages dans un ouvrage intitulé: 
Sentimens de Cléanthe sur les Entre- 
tiens d'slriste et d’Eugène. ( Lettres 
sérieuses et badines.) 

SACRIFIER , SACRIFICE. — L’écri- 
ture nous apprend que lorsque Caïn offrait 
à Dieu quelque chose en sacrifice , c’était 
toujours ce qu’il avait de moins beau et 
de moins bon. — Une mère qui avait une 
fille laide et contrefaite, voulait en faire 
une religieuse. Vous êtes trop difforme , 
lui disaitrelle, pour qu’on songe à vous 
établir dans le monde. 11 faut vous don- 
ner à Dieu. Vous n’y songez pas * ma 
mère, lui répondit la fille, qui n’avajt 
nullement le goût de la retraite. Ne sa- 


(i) Un des tableaux représentait «ne Vénus. 
t8. 20 
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vez-vous pas que Dieu regardait avee 
horreur les sacrifices de Caïn ? 

C Max. de l’honn. homme. ) 

* Que m’importent vos sacrifices , 

Vos offrandes et vos troupeaux ? 

Dieu boit-il le sang des génisses ? 

Mange-t-.il la chair des taureaux ? 
Ignorez-vous que son empire 
Embrasse tout ce qui respire 
Et sur la terre et dans les mers ? 

Et que son souffle seul inspire 
L'âme à tout ce vaste univers?. 

Offrez , à l’exemple des Àhges, 

A ce Dieu , votre unique appui , 

Un sacrifice de louanges , 

Le seul qui soit digne de lui. 

Chantez, d’une voix ferme et sôre r 
De cet Auteur de la nature 
Les bienfaits toujours renaissans: 

Mais sachez qu'une main impure 
J?eut souiller le plus pur encens. 

(J. -B. Rousseau. ) 

* Le PèreRouth , Jésuite irlandais, q tri 
confessa Montesquieu ,1e pressait de lui li- 
vrer les corrections qu’il avait faites aux 
Lettres Persannes. Le moribond les remit 
à madame la Duchesse d’Aiguillon , en 


Digitized by Google 



SAC a35 

lui disant : Je sacrifierai tout à la raison, 
et à la religion , mais rien aux Jésuites. 

( Rec. d’ Epit.apher ) 

* Une noble Vénitienne 
Venait de perdre un dis aimable et vertueux. 

Ces premiers momens sont affreux t 
On se lamente , on pleure , il n'est rien qui retiennes 
La Dame avait les sens flétris , 

Invoquait la mort à grands cris , 

Et voulait terminer sa peine. 1 , 

Dans son Palais l’usage amène 
Un brave et saint Religieux 
Qui vous la prêche de son mieux. 

Ce bon Moine sans artifice , 

Disait, par forme dentretieu : 

Madame , souvenez-vous bien 
D’Abraham , de son sacrifice ; 

Dieu parle , il obéit soudain , 

Et sur son fils lève la main. 

. Que dîtes-vous ? Allez, mon Père, 
Répondit-elle vivement : 

Dieu , pour pareil commandement 
K 'aurait pas fait choix d’une mère. 

*Le lendemain du jour où Louis XVI 
fut condamné à la mort, un ancien Mer- 
cure de France étant tombé sous sa main , 
il jr lut un logogriphe qu’il donna à devi- 
ner à C-léry , son valet-de-chambre. Cléry 


Digitized by Google 



s56 SAC 

chercha le mot , et ne le trouva point. 
Comment vous ne devinez pas, dit le 
Roi ? Le mol m’est pourtant bien appli- 
cable dans ce moment. — Le mot était 
sacrifice. ( Ephèmcrides. ) 

* M. Delosne , major de la place de 
la Bastille, étant sur le point d’être mas- 
sacré par les furieux auxquels il venait 
de rendre les armes, un jeune homme , 
nommé Bellepont , s’écrie : arrêtez , mal- 
heureux, vous allez immoler le plus hu- 
main , le plus vertueux des hommes. J’ai 
été cinq ans enfermé à la Bastille. 11 s’est 
constamment montré mon consolateur et 
mon ami. — A ces mots , l’infortuné ma- 
jor lève les jeux. Jeune homme , dit-il , 
qu’allez-vous faire? Vous allez vous 
criftcr sans me sauver. Effectivement en 
voulant écarter les assassins, il reçoit un 
coup de hache , et tombe. Et le malheu- 
reux Delosne est massacré. 

Ç Ess. sur la Ré vol. de Fr. ) 

SACRILÈGE. — Ce mol est tout à la 
fois substantif et adjectif. 

* Solon ne porta aucune loi contre les 
sacrilèges , non plus que contre les par- 
ricides. Le premier de ces crimes est in- 
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connu jusqu’ici à Athènes , disait-il , et la 
nature a tellement horreur du second , 
que je ne crois pas qu’on l’y connaisse 
jamais. 

* On sait que le Chevalier de la Barre 
porta sa tête sur un échalïaud pour avoir 
soi-disant, à vingt ou vingt-deux ans, in- 
sulté , dans l’ivresse, le crucifix du pont 
d’Abbeville. Si ce sacrilège ne put s’ex- 
pier que par le glaive d’un bourreau , 
comment dut s’expier le sacrilège com- 
mis par un prêtre nommé le Camus, qui 
communia un cochon avec une hostie? 
Ce prêtre fut exilé, et devint ensuite Car- 
dinal. O magistrats ! comparez et frémis- 
sez. Une remarque assez singulière que 
Voltaire a faite au sujet dece prêtre le Ca- 
mus, c’est que le chevalier de la Barre 
se trouvait être son parent. ( Mèirt. secr.J 

SACRIPANT. — Homme sans foi, ni 
loi, ni moeurs. Ce terme est familier. 

* A l’époque de l’élection du Pape 
Ganganelli , on envoya à Louis XV la 
liste des Cardinaux qui avaient des pré- 
tentions à la chaire de Saint-Pierre. En 
tête de la liste était le nom du Cardinal 
Sacripanti, Le Duc de Noailles prit le 
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papier pour en faire lecture à Sa Majesté* 
11 ne nomma que les onze Cardinaux qui 
s’y trouvaient à la suite du premier. II 
doity avoir douze prétendans , dit le Roi, 
je n'en vois là qu’onze. — Sire , il n’y en 
a point davantage. Louis XV prend la 
liste. Il compte. — Que dites-vous donc ? 
En voilà douze. Vous ne m’aviez pas lu 
le nom du Cardinal Sacripanti qui se 
trouve le premier. — Sire, j’avais cru 
que Sacripanti était le titre de tous les 
Cardinaux qui composent la liste. 

( Corresp. après la mort de Louis X T r .J 

SACRISTIE, SACRISTAIN. — Ba- 
chaumont mourut à 78 ans. Sa vieillesse 
fut aussi réglée que sa jeunesse avait été 
dissipée. Un honnête homme, disait-il, 
doit vivre à la porte de l’église, et mou- 
rir dans la sacristie. ( Rec. d’épit.J 

* Quand M. de Voltaire voulut être 

reçu de l’Académie française, il écrivit 

au père de la Tour, Jésuite et Recteur du 

collège de Louis - le - Grand : Je déclare 

o. . ... 

que si jamais on a imprime , sous mon 

nom , une page qui puisse scandaliser 

seulement le sacristain de la paroisse , je 

suis prêt à la déchirer devant lui. 

{Ann. litt. 3 an IX. J 
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* Le Pape et le sacristain d’un village 
n’occupent pas dans la terre plus de plaee 
l’un que l’autre ; debout ils étaient diffé- 
rens j couchés c’est la même mesure. 

C Sancho-Pança. ) 

SAGACITÉ. — Sagacité est un terme 
qui a un sens profond; il exprime la pé- 
nétration de l’esprit qui recherche et qui 
découvre ce qu’il y a de plus caché dan* 
les choses. Cependant ce mot n’étant pas 
en usage du tenis de Balzac, comme il 
l’est à présent, cet auteur a parlé barbare 
en disant que M. Ménage avait une saga- 
cité scaligérienne. ( Manière de parler 
la langue française. ) 

SAGESSE, SAGE, SAGEMENT. 

La sagesse 

Est un trésor qui n’embarrasse point. 

( La Fontaine . 

* Béni est nbiqnè sattenti . 

On est heureux quand on est sage. 

( Card. de Bemis. ) 

* Le plus sage est relui qui ne pense pas l’étre. 

* La sagesse est la santé de l’âme, di- 
sait Socrates. 
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* L'homme le moins sage 

Croit toujours avoir seul la sagesse en partage. 

( Boileau. ) 

* Quinault a travesti d’une manière 
assez leste cette maxime de l’apôtre : Sj- 
pias ad sobrietatern , par ces deux 
vers : 

Ce n’est pas être sage 
D'être plus sage qu’il ne faut. 

* Molière a rendu cette pensée avec 
plus d’exactitude et de retenue : 

Il faut avec le monde une vertu traitable ; 

A force de sagesse on peut être blâmable ; 

La parfaite raison fuit toute extrémité, 

Et veut que l’on soit sage avec sobriété. 

* Quand on prononçait devant Louis 

XI le mot de femme sage , il s’écriait : 

Dites moins folle que les autres j cur.de 

femme sage je n’en sais pas. 

Ç Alm. litt . , ijyy. ) 

. * * 

* Tout bien examiné , les plus grands personnages 

Ne sont pus , croyex-moi , quelquefois les plus sages ; 
Des gens d’esprit souvent la folie est le lot , 

Et par fois la sagesse est la vertu d’un sot. 

( J. -B. Rousseau , com. du Flatteur. ) 

* Plusieurs traits rapportés par les Kis- 


I 
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toriens prouvent que Louis XII ne man- 
quait pas de courage et de résolution. 
Ayant eu à se plaindre de la république 
de Venise , il entra , en 1498 , sur son ter- 
ritoire , et fit contre les Vénitiens les pre- 
mières hostilités. Comme il paraissait dé- 
terminé à agir vivement, et à seconder 
l’ardeur de ses troupes, un de ses Géné- 
raux lui fit observer qu’il avait affaire à 
des ennemis très-sages, contre lesquels il 
fullait^MOtvec précaution. Je leur don- 
nerai P^^buis , tant de fous à gouver- 
ner, qu’avec toute leur sagesse ils n’ert 
viendront pas à bout. 

* Je ne le sais que trop , dans le cours du bel âge , 
Quand la nature ardente échauffant nos désirs, 

Nous rend si propres aux plaisirs. 

Il est mal-aisé d'être sage. 

Cependant , malgré tant d’attraits , 

On ne le peut trop dire et le faire connaître. 

C’est dans ce tems-Jà qu’il faut l’être, 

Ou l’on court grand danger de ne l’être jamais. 

if Pavillon. ) 

* Lorsque le Traite de la sagesse , 
de Charon , parut , des cris s’élevèrent de 
toutes parts contre cetouvrage d’un sage. 
On défendit de le mettre en vente j om 
/#. ai 

# 
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tenta de soulever le Parlement , la Sor- 
bonne , l’université, etc. , contre l’auteur. 
Le Président Jeannin dissipa l’orage. 11 
lit voir dans le Conseil du Roi , qu’une 
production de celte nature n’était pas 
faite pour des esprits vulgaires, et qu’il 
fallait lui laisser un libre cours , non 
comme un ouvrage de dévotion, dit-il , 
mais comme un livre d’Etat. La fermeté 
éclairée de ce Ministre épargna ainsi à la 
France la honte d’avoir proscrit ieilvre de 
la Sagesse , et persécuté son f De 

l’amour de Henri IF pour ïes lettres. ) 


* L’amour de la philosophie , et un 
' vrai désir d’apprendre , élevèrent Anaxa- 
gore au-dessus de tout ce qui fait l’objet 
de la cupidité de la plupart des hommes, 
les honneurs et les richesses. Né de pa- 
ïens illustres et riches, il renonça de 
bonne, heure à son patrimoine , pour s’a- 
donner tout entier à la méditation. Com- 
me ses amis le pressaient de mettre ordre à 
ses affaires , et d’y sacrifier quelques heu- 
res de son tems : Oh ! mes amis, leur ré- 
pondit-il , vous me demandez l’impossi- 
ble ; comment partager mon tems entre 
mes affaires et mes éludes , moi qui pre— 

i • • - - * 

■ # 
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1ère une goulle*de sagesse à des tonnes 
de richesses? 

— Socrate, avec son ton de raillerie 
ordinaire, disait que les sophistes de son 
tems, se montraient plus sages qu’Anaxa- 
gore, puisqu’au lieu d’abandonner, com- 
me lui , leur patrimoine, ils travaillaient 
ardemment à s’enrichir, persuadés que 
le sage doit être sage pour lui-même. 

( Dict. des homm. ill. ) 

* H est des tems où le sage s’oublie. 

( Voltaire. ) 

* Fuyez tout amant suborneur , 

A sa fille disait Tbémire , 

Le plus tendre n'est qu’un trompeur 
Qui ne cherche qu’à vous séduire 
Quand il demande votre cœur. 

Cependant , répond la Bergère , 

Vous en eûtes , jadis , ma mère; 

Plus d’un Berger vous fit la cour. 

J’étais folle alors ; je suis sage , 

Je sais les dangers de l’amour. 

— Il faut donc attendre que l’âge 
M’ait donné le même avantage , 

Et me rende sage à mon tour. 

* La Grèce se vante d’avoir possédé 
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sept «âgés, à qui ce nom fut déféré par 

excellence; mais 

N’en déplaise à ces fous nommés sages de Grèce , 
En ce monde il n’est point de parfaite sagesse. 

( Boileau. ) 

* La Grèce, si féconde en fameux personnages 
Que l’on vante tant parmi nous , 

Ne put jamais trouver chez elle que sept sages , 

Jugez du nombre de ses fous ! 

* Chevreau , secrétaire de la reine 
Christine, et précepteur du Duc du Maine, 
joignait à l’esprit, la raison et le savoir ; 
c’est ainsi qu’il peint le sage du inonde : 
Le sage écoute tout , s'explique en peu de mots ; 

Il interroge et répond à propos ; 

Plaît toujours sans songer à plaire ; 

Pans ses moindres discours fait voir son jugement , 
Et sait au juste le moment 

Qu’il doit ou parler ou se taire. 

Devant un plus sage que lui 
Barement il ouvre la bouche. 

Il n’est point curieux des affaires d autrui, 

Et ce qui le regarde est tout ce qui le touche. 

Jamais à s’affliger il n’est ingénieux ; 

J1 s’accommode aux tems, aux personnes , aux lieux , 
Ne s’alarme jamais d'une chose incertaine ; 

Il court par sa prudence au-devant du danger , 

Et souffre sans chagrin , sans murmure et sans peine , 
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Ce qu’il ne peut ni rompre , ni changer » 

Le repos de l’esprit est tout ce qu’il souhaite ; 

Et s’il n'a pas beaucoup de bien , 

Du peu qu’il a son âme est satisfaite , 

Et tout ce qu’il n'a pas , il le compte pour rien. 

* Ménage , attaqué d’une pleurésie , 
demanda qu’on lui fît venir le père Ai- 
raüt, Jésuite, son parent. A. peine le re- 
ligieux est entré dans la chambre du ma- 
lade, qu’il l’embrasse, lui témoigne sa 
douleur , le console et l’exhorte à la mort. 
Ménage édifié de tout ce que le père Ai- 
raut lui dit des miséricordes de Dieu , 
dit en soupirant: Je vois s’accomplir la 
pensée que j’ai toujours eue; qu’on a be- 
soin d’une sage-femme pour entrer dans 
le monde, et d’un homme sage pour en 
sortir. 

. # » 

Sage - femme. 

Quoi ! sage-femme et femme sage 
Sont même chose à ton avis ? 

Ce n’est pas le mien , et je gage 
Que j’aurai pour moi tout Paris. 

De l’un à l’autre , belle Iris , 

Il est un intervalle immense ! 

Connais-en donc la différence : 

La sage-femme l’est par art s 
• L’autre l’est souvent au hasard. 
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* Auprès de sa précoce Dame , 

Sentant du mal pour accoucher , .. , 

Jean , au choix d’une sage-femme y 
Rêvait:.... qui donc aller chercher? 

Comme il consultait la famille , 

Agnès se met de l’entretien : 

Une , dit-elle . connais bien , 

Qu’avait ma cousine étant fille. 

* Richelieu , dont le nom méritera 
éternellement l’éloge et le blâme, avait 
fait arrêter et conduire à la Bastille , 
François de Bassompierre , Maréchal de 
France , et Colonel-Général des Suisses. 
Durant sa captivité , à laquelle nous de- 
vons des Mémoires qui embrassent une 
espace de trente-quatre ans ,on lui avait 
demandé la démission de sa charge de Co- 
lonel-Général , avec l’assurance de lui 
donner sa liberté en échange. Séduit par 
cette promesse , il se démit , et le Minis- 
tre ne rougit pas de lui manquer de pa- 
role. Mais enfin Richelieu mourut , et 
Bassompierre sortit de la Bastille, le 20 
janvier i645. Une inaction de douze an- 
nées , qu’avait duré sa captivité , lui 
avait donné un embonpoint extraordi- 
naire. Le jour qu’il reparut à la Cour , la 
' Reine voulant le plaisanter : Maréchal , 
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lui dit-elle , quand accoucherez - vous ? 
Madame, répondit -il , quand j’aurai 
trouvé une sage-femme. Anne d’Autri- 
che, loin de s’offenser de cette repartie, 
le rétablit dans sa charge de Colonel Gé- 
néral. 

SAGITTAIRE. — Archer, de sagitta, 
flèche , parce qu’anciennemerit les ar- 
chers étaient armés de flèches. Sagittaire 
ne se dit aujourd’hui que du neuvième 
signe du zodiaque, qu’on peint sous la fi- 
gure d’un Centaure , armé d’un arc et 
d’une flèche. 

Cassius étant défait par les Parthes, qui 
avaient des flèchespourarmes principales, 
sagittœ , s’enfuit en la ville de Carnas , 
où il n’osa pas séjourner beaucoup , de 
peur d’être poursuivi et assiégé; sur quoi 
un astrologue qu’il avait à sa suite, le 
pensaut bien conseiller , lui dit : Je dési- 
rerais fort que vous ne sortissiez pas 
d’ici jusqu’à ce que la lune soit au signe 
du scorpion. Ce n’est pas ce signe-là que 
je crains, dit Cassius; je n’ai peur que 
du sagittaire. ( Merc. de Fr. , ijjz. ) 

SAGOUIN, SAGOUINE.— Le sagouin 
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est un des grands singes du Brésil. Cedx 
de la petite espèce sont nommés sapa- 
jous. Ces mots sont tirés de la langue des 
Sauvages. Comme le sagouin , ainsi que 
tous les grands singes, mangent fort mal- 
proprement, on donne le nom de sagouin 
à ceux qui leur ressemblenl(jJ!/a£. sénon.J 

SAIGNER , SAIGNEUR. — ( Voyez 
Evacuer. ) On lit dans le répertoire des 
lois des Visigots, la défense de saigner - 
une femme libre sans la présence de ses 
parens ou voisins , parce qu’il n’est pas 
impossible, dit le texte, que l’occasion 
ne favorise une entreprise amoureuse. 

( Gaz. de santé , an XIV. ) 

* La plupart des bons médecins ont 
proscrit l’usage de la saignée dans les fiè- 
vres. Le docteur anglais , Georges For- 
dyse va plus loin. Il prétend que cet usage 
n’est qu’un reste des superstitions et des 
sacrifices des Anciens, et qu’il n’est pas de 
maladies où Va saignée soit véritablement 
utile. ( Journal de Paris an IX. ) 

* Le célèbre Héquet , quoique des 
plus habiles en son art, fut la dupe de sa 
fureur pour la saignée. Agé de 76 ans , 
cassé , affaibli autant par les fréquentes 
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saignées , que par les travaux du corps 
et de l’esprit joints à une rigoureuse abs- 
tinence, il fut saigné quatre fois et no- 
tamment- quatre heures avant sa mort , 
daus une maladie d’un mois. ( Journal 
des Sciences et Beaux-Arts. J 


¥ On sait que chez les Hollandais le 
sang abonde moins que les autres fluides. 
C’est ce qui faisait dire au célèbre Bou- 
vard : Je n’aime point de pareils malades ; 
il n’y a pas moyen de les saigner deux 
fois. ( Homonymes français. ) 

* Madame de Sévigné appelait la sai- 
gnée un étrange remède qui faisait brû- 
ler la chandelle par les deux bouts. 

¥ Lors de l’horrible journée de la St.- 
Bartélemy , le Maréchal de Tavanne, sol- 
dat ignorant , cruel, et superstitieux, qui 
joignait à la rage du parti', la fureur du 
fanatisme, courait à cheval , dans Paris , 
Criant aux soldats : Saignez , saignez y la 
saignée est aussi bonne dans le mois 
d’août que dans le mois de mai (i). (No tes 
sur la Henriade. ) 


(i) Son fils, qui a écrit «les Mémoires, rapport® 
que son père étant au lit de la mort , fit une con- 
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* Michel de Marolles, espèce de héros 
qui joignait la rodomontade à la bra- 
voure, ne se faisait jamais saigner que 
debout , et appuyé sur sa perluisane , parce 
qu’un homme de guerre, disait - il , ne 
doit répandre son sang que les armes à 
la main. ( Dict. des homm. ill. ) 

* Bautru mourut à peu près comme il 
avait vécu , c’est-à-dire en disant des 
plaisanteries. Attaqué de la maladie qui 
l’emporta, les médecins opinèrent pour 
la saignée y à quoi il ne voulut point con- 
sentir. Le Roi, qui l’aimait, informé de sa 
résistance, lui envoya ordre d’obéir aux 
médecins. Il dit à celui qui lui apportait 
cet ordre : Je n’aime pas les saignées de 
la part du Roi. ( Ann. litt. , ij68.} 

* On sait que Descartes, né en France, 
mourut en Suède. Négligé dans sa patrie , 
il céda aux sollicitations de la Reine 
Christine, qui le reçut à Slockolm, avec 


fession générale rie toute sa vie , et que le confessseur 
lui ayant dit d’un air étonné ; quoi ! vous ne me 
parlez pas de la St.-Barthélemi ? Je la regarde, ré- 
pondit le Maréchal , comme une action méritoire qui 
doit effacer mes autres péchés. ( Ibid.) 


* 
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la plus grande distinction , et le pria de 
l’entretenir tous les jours, à cinq heures 
du matin , dans sa bibliothèque. Elle vou- 
lait le faire directeurde l’Académie qu’elle 
songeait à établir; Descartes en avait déjà 
dressé les statuts , lorsqu’il fut attaqué de 
la maladie dont il mourut. C’était une m 
fièvre inflammatoire; il refusa opiniâtré- 
ment la saignée y répondant toujours aux 
médecins : Messieurs , épargnez le sang 
français. 11 y consentit à la fin , mais il 
n’était plus tems. ÇEphèm. y 11 janv . ) 

* Si la saignée est à craindre , le soi- 
gneur ne l’est pas moins. Madame de 
. Vilacerf avait joui toute sa vie d’une santé 
parfaite, honorée de tout le monde, à 
cause de l’élévation de son àme , et de 
l’égalité de son esprit. Elle se sent un 
jour attaquée d’une indisposition qui l’o- 
blige de garder la chambre. Festeau , un 
des plus habiles chirurgiens de Paris , 
était depuis quelques années devenu éper- 
dument amoureux de cette Dame. Com- 
me sa naissance la mettait à l’abri des 
poursuites du chirurgien, elle ne faisait 
qu’en rire. Mais comme aussi une femme 
a toujours quelque égard pour celui qui 


Digitized by Google 



s52 S A I 

l’admire , sur l’avis que les médecins lui 
avaient donné de se faire tirer un peu de 
sang, elle résolut, dans celte occasion , 
d’appeler Festeau. Dès que le chirurgien 
lui eut retroussé la manche delà chemise, 
au-dessus du coude, et que pour rendre 
• la veine plus visible , il vint à lui serrer 
le bras, il changea de couleur , et parut 
saisi d’un tremblement universel. La ma- 
lade s’en aperçut; elle sourit, et dit : 
Je suis persuadée , Monsieur , que vous 
n’avez aucune envie de me faire du mal. 
Festeau parut se rassurer , et après avoir 
souri à son tour, il procéda à la saignée. 
Il n’eut pas plutôt piqué le bras de cette 
Dame , qu’il s’écria : Je suis le plus mal- 
heureux des hommes. Au lieu de la veine , 
il avait piqué l’artère. Il est aussi difficile 
de peindre la tranquillité de la patiente, 
que l’abattement de l’opérateur. Au bout 
de trois jours, il fut arreté qu’il n’y avait 
d’autre parti à prendre que de couper le 
bras de la jeune Dame qui , loin de faire 
aucun reproche à Festeau , voulut qu’il 
assistât à toutes les consultations , et avoir 
son avis avant que l’on prit aucun parti. 
Comme il avait jugé , avec les médecins , 
l’amputation d.u bras indispensable, cette 
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Dame fit dresser son testament aupa- 
ravant , et ordonna aux chirurgiens, du 
nombre desquels était le malheureux 
Fesleau , d’exécuter ce qui avait été ré- 
solu. Le bras était à peine coupé qu’on 
s’aperçut qu'elle n’avait plus vingt-qua- 
tre heures à vivre. Elle s’en aperçut elle- 
même, et dit à Fesleau : Monsieur , vous 
me causez une peine extrême, par la dou- 
leur dont je vous vois accablé. Prête à 
sortir de ce monde , ce <Jui s’y passe ne 
doit plus m’intéresser. Je ne vous regarde 
pas du tout comme une personne dont 
la méprise me coûte la vie , mais plutôt 
comme un bienfaiteur qui avance mon 
entrée dans une heureuse immortalité. 
Voilà l’opinion que j’ai de cet accident, 
mais le monde où vous vivez , peut en 
avoir des idées qui vous seraient préju- 
diciables. En conséquence , j’ai eu soin 
de vous dans mon testament, et je vous 
ai mis en état de n’avoir rien à craindre 
de la malice des hommes. — Pendant que 
cette femme supérieure tendit ce dis- 
cours , le malheureux Fesleau ressem- 
blait à un criminel qui entend prononcer 
son arrêt et non sa grâce. Quoiqu’il en soit, 
Madame de Vilacerf lui laissait effecti- 
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ment , par son testament , une pension 
honnête. Elle mourut le lendemain de 
son opération , au milieu des douleurs 
les plus cuisantes, et dans un calme, et 
une résignation au delà des forces et de 
la vertu humaine. ( Spect. ang. ) 

* Le grand Condé s’était fait saigner. 
D’Allencé, son chirurgien, lui piqua l’ar- 
tère. Monseigneur , lui dit-il , sur le 
champ , quel garti prendriez - vous si vo* 
tre chirurgien, en vous saignant , avait 
eu le malheur de vous blesser? Si j’avais 
confiance en lui, répartit le Prince, je 
l’engagerais à réparer le mal qu’il aurait 
fait. D’Allencé travailla si bien que le 
mal fut en effet réparé. Lé Prince se rap- 
pelait sans doute celte aventure , lorsque , 
plusieurs années après, se trouvant obligé 
de se faire saigner en route, par un chi- 
rurgien de village , il lui dit : Ne trem- 
bles-tu pas de me saigner? — Ma foi , 
mon Prince, c’est à Votre Altesse à trem- 
bler. La fermeté de cet homme plut au 
Prince, et il l’établit avantageusement 
dans ses terres. ( Alm. litt. 3 ij68.) 

* Le Maréchal de Grammont étant en 
voyage, se trouva mal, et fut obligé de 
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s’arrêter dans un village pour se faire 
saigner. On avertit le chirurgien du lieu. 
Son air n’inspirait pas beaucoup de con- 
fiance. Cependant le Maréchal consentit 
de s’en servir. Comme ce chirurgien était 
près de le piquer, le Maréchal retira un 
peu le bras. 11 me semble, Monseigneur, 
dit le cadédis, que vous craignez la sai- 
gnée? — Ce n’est point la saignée que je 
crains, lui dit-il , c’est le saigneur. 

( Recueil de bons mots. ) 

¥ L’imbécillité désigna pendant plus 
de six cents ans, sous le nom burlesque 
de minulion, la saignée périodique que 
chaque religieux ou religieuse essuyait 
forcément , aux quatre saisons de l’année. 
Malade ou sain, aucun n’était à l’abri du 
coup de lancette; le sang devait même 
couler jusqu’à ce que le supérieur fit ap- 
pliquer la compresse. C’est ainsi que du 
tems de S. Louis , les saignées étaient très- 
fréquentes , au point que ce Prince fut 
obligé d’imposer des lois aux religieuses 
de l’Hôtel-Dieu de Pontoise , par les- 
quelles il ne leur fut permis de se faire 
saigner dorénavant que six fois par an ; 
savoir à Noël, au commencement du Ca* 
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Terne, à Pâques, à la Saint-Pierre, à la 
Notre-Dame d’août , et à la Toussaint. 
On trouve les mêmes Ordonnances dans 
les statuts des Chartreux , faits par le 
vénérable Guigne, leur cinquièmePrieur. 
Immédiatement avant l’époque de la Ré- 
volution , c’était encore une règle de pra- 
tique dans les couvens cloîtrés des reli- 
gieuses. En vain leur faisait- on, à ce sujet, 
les plus fortes réprésentations , elles 
étaient en pure perte. Les mères dis- 
crètes regardaient la saignée des jeunes, 
religieuses , comme un acheminement à 
la perfection de la vie contemplative , et 
aux portes du Ciel. 

SAILLIR , SAILLIE. — Ces termes 
viennent du latin satire ( sauter. ) Au figu- 
ré, ils signifient le passage brusque d’une 
idée à une autre, dont le rapport très- 
éloigné n’était pas d’abord aperçu. Les 
saillies tiennent le même rang dans les 
opérations de l’esprit , que l’humeur ou 
la boutade dans les affections du cœur. 
Ces transitions subites et inattendues ne 
supposent pas toujours une grande éten- 
due de lumières, mais elles caractérisent 
l’esprit. Les gens gais ont des*sai///<?s de 
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plaisanterie ; les méchans ont des sail- 
lies de méchanceté ; les personnes naï- 
ves, des saillies de naïveté. Quoique la 
saillie semble n’appartenir qu’à l’esprit, 
cependant le président de Montesquieu, 
parlant d’Alexandre, dit que ce Prince 
avait, dans la rapidité de ses actions, et 
dans le feu de ses passions mêmes , une 
saillie de raison qui le conduisait. 

* Fontenelle était recherché dans la 
société des gens d’esprit , non-seulement 
parce qu’il avait des saillies , mais 
encore parce. que les saillies d’autrui 
n’étaient jamais perdues avec lui qui 
écoutait fort attentivement, et faisait va- 
loir fort ingénument les bons mots des 
autres. Un jour que Madame d’Argenton, 
mère du feu chevalier d’Orléans, Grand- 
Prieur de France , soupait en grande 
compagnie chez le Duc d’Orléans, Ré- 
gent, elle dit une saillie très-fine. Mais 
voyant que personne n’en était frappé, 
elle s’écria : Fontenelle , où es-tu ? Fai- 
sant allusion au mot si connu : Où étais- 
tu , Crillon ? ( Dict. des hom, illust .) 

* En terme de peinture et d’architec- 
ture, saillie et saillant se disent, au pro- 

/S. . 2 2 
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pre,de ce qui semble ressortir dans ntt 
tableau , ou de ce qui avance hors du 
corps d’un bâtiment. 

* Rembrant , peintre célèbre de l’é- 
Cole flamande , s’écarta de la manière 
finie et léchée de la plupart des pein- 
tres. Il chargeait même quelquefois les 
endroits éclairés de ses tableaux de tou- 
ches si épaisses, qu’il semblait avoir voulu 
plutôt modeler que peindre. On a cité de 
lui une tête oà le nez était presque aussi 
saillant que celui qu’il copiait d’après 

nature. ( Diction . des hom. illust.) 

, r 

* Le Journal de Paris ( année 1786, 
n ° 124 ), fait mention d’une suite d’ar- 
rêts recueillis par Raoul Spifamme. Le 
127 e . porte la suppression des enseignes 
saillantes , auxquelles il substitue la 
statue d’un saint à placer dans une niche 
au-dessus de la porte de la maison. 
«.Quand il sera commandé, est-il dit, 
u d’avoir chandelles par les rues, comme 
« on fait en hiver, en terns suspect de 
)) voleries, chacun' allumera devant l’i- 
)) rnaige de son patron , et pour ce il y 
n aura toujours un chandelier, perpétuel 
)) au pied de la sainte imaige ». 
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SAIN, SAINEMENT. 

Madame de Grignaa avait coutume de 
dire qu’aux sains , tout était sain : 

Sanis omnia sana. 

Le genre-humain sans Médecin , 

Vivra plus long-tems et plus sain. 

( Di et. de Trév.) 

Qui prend femme à Paris n'a pas l'esprit trop sain. 

( Destouches , dans l’Homme siitg.) 

J 

SAINTETÉ, SAINT. 

Il fait bon craindre , encor que l’on soit saint. 

( La Fontaine.) 

* Il en est des prédicateurs comme 
des galans. Chez ceux-ci, la belle qu’ils 
courtisent est toujours la plus belle ; chez 
cetix-là, le saint qu’ils prêchent est tou- 
jours le plus grand saint. 

* Mes amis , disait Socrate mourant , 
à ses disciples fondant en larmes, c’est 
par vous que les Athéniens me jugeront. 
Ne leur reprochez jamais ma mort que 
par la sainteté de votre vie. — Socrate, 
un peu avant qu’on lui administrât la 
ciguë , disait encore $ je ne sais si Dieu 
approuvera mes actions 5 mais je suis sûr 
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•d’avoir fait tous mes efforts pour lui 
plaire, et j’ai grande espérance qu’il aura 
égard à cette disposition de mon coeur. 
Erasme , qui n’était rien moins que 
dévôt , s’écriait après avoir lu ces paro- 
les : Lorsque je lis de telles choses , je 
guis tenté de m’écrier : Saint Socrates , 
priez pour nous ! Sancte Socrates! ora 
pro nobis. 

* On appelait autrefois l’Empereur de 
Constantinople sa Sainteté. On voit dan» 
l’histoire, tant des Papes que des Empe- 
reurs ^ que souvent sa Sainteté était un 
très-méchant homme. (St^-Foix, Essais 
historiques. ) 

* Le Colporteur fait mention d’un 
certain Cardinal, grabataire depuis long- 
tems. Entendant un jour le son des 
cloches, son Eminence demande à ton 
Camérier quelle fêle il y avait ce jour- 
là. C’est , dit le Camérier , qu’on va 
célébrer la béatification de tels et tels 
saints. Ah ! s’écria le Cardinal , qui avait 
passé sa jeunesse avec ces saints-là : Ces 
nouveaux saints me font bien douter des 
anciens : Questi nuovi santi mi fanno 
molto dubitare di anciani . 
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. * Cboiseul , dans une des visites 
Que lui faisait Ricci , Général des Jésuites , 

Lui disait ; on prétend que vous ne choisissez , 

Pour ramper sous votre puissance , m 
Que ceux à qui vous connaissez 
Esprit , ou noblesse , ou finance. 

Cependant , parmi vous , on en reçoit certains 
Qui n’ayant ni bien , ni naissance , 

. N’en ont pas plus d'intelligence. 

— Monseigneur , il nous faut des Saints. 

* L’épithète de saint est souvent em- 
ployée par les Italiens, soit dans la colère, 
soit dans l’admiration. Ils ne font pas 
difficulté de nommer un vin excellent 
vino santo. On raconte à ce sujet qu’un 
Prélat qui avait été Nonce à Bruxelles , 
se sentant dévoré d’une fièvre ardente, 
et désirant boire de la bierre du pays, 
s’écriait : Santa birra di Bruxelles ! 
Les assistans croyant bonnement qu’il 
invoquait quelque sainte , répondaient 
affectueusement : ora pro nobis. 

( Vie du Pape Benoît XIV.) 

* Une nonette 
D’assez galante humeur , 

Blâmait son confesseur 
De ce qu’il se mêlait du métier de pocte. 
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Le* poètes , dit-elle , ont l’esprit de travers , 

Et l’on traite de fous tous ceux qui font des vers. 
Mon père , je vous en supplie , 

Si vous voulez que parmi nous , 

L’on ait de l’estime pour vous , 

Renoncez à cette manie. 

Bon ! reprit le Pater , Saj/it-Pavain » Sozns-Gelais , . 
«Sa/rcf-Amand en ont fait. Faut-il trouver mauvais 
Que j’en fasse comme eux ? Ah ! repartit la mère , 
Pardonnez- moi ee cas , 

Mon Révérend ! je ne le savais pas. 

Si ces Saints en ont fait, vous en pouvez bien faire. 

( Philippe , ch. de B* * . ) 

* L’Empereur Charlemagne fut en- 
terré à Aix-la-Chapelle. Le Pape Pas- 
cal III le mit au nombre des saint. s.- 
L’Eglise en célèbre la mémoire le 28 
janvier , et le lendemain 29 on célébrait , 
avant la révolution, dans le collège de 
Navarre, à Paris, une messe de requiem 
pour le repos de l’âme de l’Empereur 
Charlemagne. 

* Un sculpteur , passable ouvrier. 

Au faubourg d’une grande ville , 

Dans son jardin avait un beau poirier , 

Bien garni de bois, mais stérile. 

U l'abattit et le sculpta, , • , i 

En fit un Saint qu’on acheta 

* 
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~ Pour une Eglise de village. 

Tandis qu’à le fixer il faisait son effort , 

Le Saint mal attaché tomba sur son visage, 

Et le renversa presque moft. 

L’homme fut un quart-d’heure aussi froid que du 
marbre ; 

Enfin d’un ton de voix languissant et contraint : 
Traître ! dit-il, tu n’as jamais été bon arbre. 

Tu ne seras jamais bon Saint. ( G ré court. ) 

* Ne savoir à quel sjint se vouer f 
est une expression proverbiale qui signi- 
fie être absolument sans ressource, ne 
savoir à qui recourir pour se tirer d’em- 
bawas. Ce*te manière de parler vient de 
l’usage très-ancien de se vouera quelque 
saint dont le choix était déterminé par 
les circonstances ou l’on se trouvait. Bien 
des parens, à l’exemple des Hébreux, 
vouaient quelques-uns de leurs enfans à 
Dieu , et les mettaient sous la protection 
spéciale de la sainte Vierge, ou de quel- 
ques autres saints. On peut la rapporter 
à ce genre de consécration. ( Matinées 
Sénonaises. ) 

* On dit de quelqu’un qu’il est us 
pauvre saint , quand il n’est plus capable 
de grand chose. Madame Dubocage , con- 


Digitized by Google 



s64 S A I 

nue par les grâces de son esprit et de sa * 
figure , auteur de différens ouvrages, 
ayant adressé à Voltaire des vers au su- 
jet de la *Sam£-François, sa fêle, Vol- 
taire, qui n’était jamais en reste, y ré- 
pondit par ceux-ci : 

Qui parle ainsi de Saint François? 

Je crois reconnaître la Sainte 
Qui de ma retraite autrefois 
Visita la petite enceinte ; 

Je crus avoir Sainte Vénus, 

Sainte Pallas , en mon village ; 

Aisément je les reconnus , 

Car c’était Sainte Dubocage. ^ 

L’Amour même aujourd’hui l’a plaint 
Que dans mon cœur étant |iètée , 

Elle ne fut que respectée : 

Ah : que je suis un pauvre Saint ! 

SAISIR , SAISIE. 

Une chose que notre esprit 
Après un long travail n’entend ni ne saisit , 

Ne nous est jamais nécessaire. ( Florian. J 

* Louis XIV jugeait souvent les cau- 
ses de ses sujets , non-seulement dans le 
Conseil des Secrétaires d’Etat, mais en- 
core dans celui qu’on appelle le Conseil 
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des parties. On a rapporté de lui plusieurs 
jugemens célèbres , dans lesquels sa voix 
décida contre lui-même. Les commis des 
fermes ayant saisi , en 1687, les mar- 
chandises d’un nommé Roupli, Persan, 
l’étranger porta son affaire au Conseil, et 
quand le Roi vint à opiner, il dit qu’il 
lui paraissait que toutes les marchandises 
devaient être rendues à Roupli , ayant 
été mal saisies y et pour indemnité du 
retard et des démarches que ce procès 
lui avait causés, le Roi ajouta un pré- 
sent de trois mille écus. Roupli porta 
dans sa patrie son admiration et sa recon- 
naissance. ( Essai sur l’Hist. génèr. ) 

Ressaisir. — Saisir de nouveau. 

Au spectacle sanglant d'un ami qu’il faut suivre» 
La crainte de mourir et le désir de vivre , 
Ressaisissent une âme avec tant de pouvoir » 

Qqe qui voit le trépas cesse de le vouloir. 

( Corneille , dans Poljreucte. ) 

< 

SAISON. — On rapporte d’Isocrale , 
philosophe Athénien, une parole fort 
sensée. Il était à la table de Nicocréon , 
Roi de Chypre ; on le pressait de parler et 
de fournir à la conversation. Ce que je 
/ 8 . 25 
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sais, dit-il, n’est pas de saison , et ce 
qui serait ici de saison, je ne le sais pas. 

' * Quand on sait aux plaisirs donner tous les instans , 
Toute saison est agréable. ( Destonch.cs. ) 

* On dit que, pour jouir de l’agré- 
ment des quatre saisons , et éviter leurs 
désagrémens, il faut passer les hivers en 
Espagne, les printems en Italie, les étés 
enAngleterre, et les automnes en France. 
Au reste, comme le dit un poète , partout 

Chaque saison a son usage , 

* Chaque saison a ses plaisirs s 

-De ceux que l’une et l’autre donne 
Suivons tranquillement le cours » 

On voit des fleurs après l’automne, 

Et l’hiver même a ses beaux jours. 

* Il est assez ordinaire aux Gascons 
d’employer le mot de saison , en place 
de celui de pluie. Mon Dieu ! la bonne 
scfison qu’il a fait aujourd’hui , disait à 
un Evêque un Supérieur de séminaire! 
Le Prélat , qui n’était pas Gascon , répon- 
dit a Vous êtesy vous autres Gascons, 
avantageux en tout ; nous n’avons que 
quatre saisons à Paris, et vous en avez 
par centaines. ( Les Gasconism. eorrigés.y 
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SALADE. — Notre mot salade vient 
évidemment ,du latin .sa/, en français 
sel , d’ou salade y saler 3 salaison , etc. 
*— Les Italiens appelaient cèlale y ou ce - 
une armure de tête, en forme de 
casque, du latin celare (graver) r parce 
que ces sortes de casques portaient des 
figurés gravées. Les soldats français qui 
firent autrefois les guerres d’Italie, appe- 
lèrent, pair corruption, ces sortes de cas- 
ques des salades y ce qui occasionna une 
sorte de confusion de mots. On ne savait 
si celui dont on parlait avait pris son 
casque ou ses laitues. 


. * Sixte Quint n’étant encore que cor- 
dçlier, avait vécu dans une grande inti- 
mité avec un avocat assez pauvre, mais 
plein de probité. Cet honnête juriscon- 
sulte était tombé depuis dans une misère 
affreuse qui l’avait rendu très malade. Le 
hasard voulut que son médecin fût celui 
du Pape, et qu’il en parlât à S. S. sans 
aucun dessein. Sixte détourne la conver- 
sation. « A propos, dit-il le lendemain 
» au médecin, je me mêle aussi d’adtni- 
)> nistrer des remèdes, et je pense que 
» le mien aura pu opérer. Vous me par- 
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j> liez hier, du pauvre Turinez. Je me 
» rappelle avec plaisir que j’ai autrefois 
» connu ce galant homme. Je lui ai en- 
» voyé de quoi composer une excellente 
5) salade qui, selon les apparences, le 
» guérira. — Une salade , Très-Saint- 
» Père ! la recette est nouvelle. Nous 
» croyons à votre infaillibilité , mais 
)) ce miracle-ci ne sera pas un des moin- 
» dres que Votre Sainteté aura pu faire. 
v> Dites à Turinez, reprend le Pape en 
» souriant, que je ne veux plus qu’à l’a- 
» venir, il ait d’autre médecin que moi; 

» c’est une pratique que je vous enlève.» 
Le médecin, impatient d’être instruit du 
remède et de son efficacité , court chez 
son malade, qu’effecti veinent il trouve 
à peu près rétabli. Il est frappé d’éton- 1 
nement. — Montrez- moi donc la salade 
que vous a fait tenir Sa Sainteté. Que je 
connaisse la nature de ces herbes mira- 
culeuses, — Miraculeuses ! répond l’avo- 
cat d’un ton qui annonçait le contente- 
ment, c’est le mot, et je suis sûr que toute 
votre botanique ne produirait pas un effet 
aussi heureux. L’avocat apporte d’abord 
une corbeille qui n’offrait aux yeux que 
des herbes très communes.— Quoi ! c’est 
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là ce qui vous a guéri ! — Fouillez un 
peu plus avant, et vous trouverez la vraie 
panacée. — Le docteur fouille et aperçoit 
en effet une somme considérable de se- 
quins. — Mon ami, nous n’avons pas 
ces remèdes-là. — Il court chez le Pape. 
.Très-Saint-Père, vous aviez bien raison, 
ma foi ! L’on doit vous regarder comme 
le premier médecin de l’Europe. — Sixte 
reprend : je ne traite pas ainsi tous mes 
malades. — Celle action de Sixte-Quint 
a passé en proverbe chez les Italiens. 
Lorsqu’on veut parler de quelqu’un qui 
aurait besoin d’un secours en argent, on 
ne manque pas de dire : 11 lui faudrait la 
salade de Sixte -Quint. ( Journal de 
Paris , 1784.) 

Dans vos salades, Adrien (1), 

Le bien , le mal tout se balance 1 *■ ’ 1 


Si le vinaigre n’y sent rien, 

L’huile y sent fort, en récompense. 


SALAIRE, SALARIER. — ( Voyez 

S KL. j 

Maintes dévotes oraisons , 

Et des psaumes , et des leçons , 


(1) Nom d’un mauvais Restaurateur de Parts* 
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F.t des versets , et des répons ; 

Monsieur te mort laissez-nous faire 
On tous en donnera de toutes les façons : 

11 ne s'agit que du salaire. ( La Fontaine .) 

’ ’ 

* Caulet , Evêque de Pamiers, connu 
.par sa vertu rigide et son jansénisme 
inflexible , s’étant opposé à l’Edit de 
1675, touchant la régale, son temporel 
fut saisi , et l’Evêque de Pamiers réduit à 
vivre de l’aumône des fidèles. Un de ses 
amis, nommé le Pelletier Deslouches, 
lui ayant envoyé une somme considéra- 
ble’, le Père La Chaise sollicita du Roi 
une lettre de cachet pour faire enfermet 
cet ami généreux. Le Roi , indigné de lit 
proposition qu’il aurait dû punir par lè 
mépris , et. même par le châtiment de 
celui qui la faisait-, répondit : Je ne veux 
pas qu’on puisse dire qim, sous mon 
règne , une action de courage et de vertu 
ait reçu le salaire du crime. ( Ephémér. ) 

• , • •*’ ^ 

? « La dîme, disait Mirabeau, n’est 

autre chose que le subside avec lequel la 
nation salarie les officiers de morale et 
d’instruction. J’entendsà ce mot salarier, 
beaucoup de murmures, él l’on dirait qu’ri 
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blesse la dignité du Sacerdoce ; mais , 
Messieurs, il serait tems, dans cette ré- 
volution qui fait éclore tant de sentimens 
justes et généreux, que l’on abjurât les 
préjugés d’ignorance orgueilleuse qui 
font dédaigner les mots salaires et sala- 
riés. Je ne connais que trois manières 
d’exister dans la société : il faut y être 
mendiant, voleur, ou salarié. Le pro- 
priétaire n’est lui-même que le premier 
des salariés y ce que nous appelons vul- 
gairement sa propriété, n’est autre chose 
que le salaire que lui paie la société 
pour les distributions qu’il est chargé de 
faire aux autres individus pour ses con- 
sommations et ses dépenses : les proprié- 
taires ne sont que les agens, les écono- 
mes du corps social. » ( Essais histori- 
ques sur la révolution de France. ) 

SÀLAMÀLEC. — Terme composé de 
plusieurs mots arabes, et' qui signifie: 
Dieu vous garde ! Dieu vous soit en 
aide ! C’est le salut des Mahométans. 
Ambousahim oqui boraf, giourdina , 
salamalecqui , dit le Prétendu fils 
du Grand-Turc à M. Jourdain. ( Comé- 
die du Bourgeois Gentilhomme .) 
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— De là cette façon de parler prover- 
biale, faire des salamalecques , dire des 
salamalecques , pour dire faire des coru- 
pliinens, et des salutations ridicules et 
multipliées. ( Manuel L,exique.J 

SALER , SALOIR. — ( Voyez Obit.) 

Combien, disait un maître ivrogne. 

Les traitans font de mauvaise besogne ! 

Ils veulent que l’on sale et qu’on paye un trop bû. 

C’est trop fort, a-t-on jamais vu 
Ordonner de saler et défendre de boire ? 

Quel arrêt fut jamais autant contradictoire ! (S.) 

* L’an i 4 i 9, la faction bourguignone 
s’était emparé de plusieurs places dans le 
Languedoc, entre autres d’Aigues-Morles. 
Le Dauphin , depuis Roi , sous le nom de 
Charles VII, marcha pour les en chasser. 
A son approche, les habitans d’Aigues- 
Mortes massacrèrent la garnison bour- 
guignone , et’en jetèrent les cadavres dans 
leurs fossés. Mais ayant fait réflexion que 
la pourriture de ces corps jetterait l’infec- 
tion dans la ville, ils ramassèrent du sel, 
qui était en grande quantité sous leurs 
mains, et. achevèrent de combler les fos- 
sés. On montre encore , à Aigues-Mortes, 
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cet endroit que l’on appelle le saloir des 
Bourguignons. De là l’épithète long- 
tems donnée aux Bourguignons que l’on 
appelait Bourguignons salés , quand 
on voulait les injurier. 

( Mèl. d’une gr. biblioth. ) 

SALIERE. — Le respect pour le sel 
était une superstition commune aux 
Grecs et à beaucoup d’autres peuples du 
paganisme. Homère l’appelle divin, non- 
seulement parce qu’on l’employait dans 
tous les sacrifices , mais encore parce 
qu’il était l’emblème de la sagesse et de 
la justice. C’est le respect pour le sel qui 
en inspira en même tems pour les saliè- 
res , par lesquelles les Anciens croyaient 
sanctifier les tables et les repas. C’était, 
selon eux, une impiété que de négliger 
d’en servir sur la table, et un présage 
assuré de quelque malheur que d’en ren- 
verser le sel, ou de les laisser après le 
souper sur la table , ou de s’endormir 
sans les avoir renfermées dans le buffet. 
La superstition, pour le sel et pour les 
salières , passa des Grecs aux Romains. 
Celte superstition ridicule ne nous est 
pas tout- à-fait étrangère, et l’on a vu 
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encore, de nos jours , tirer un fort mau- 
vais augure d’une salière renversée sur 
la table. ( Diction . des Origin.) 

* Le Maréchal de Montrevel , étant à 
table chez le père du Maréchal de Biron , 
vit renverser une salière sur son habit. 
11 en fut si effrayé, qu’il s’écria à l’ins- 
tant : Je suis un nomme mort ! En effet , 
il tomba en faiblesse ; on l’emporta chez 
lui; la fièvre le prit, et il mourut au bout 
de quatre jours(en 1718). Cet événement 
fortifia la superstition des gens aussi sots 
que lui. ( Mêm . de Saint-Simon. ) 

SALINE. — Lieu où se fait le sel, soit 
par la chaleur du soleil, soit par l’action 
du feu. Saline se dit aussi des rochers, et 
des mines d’où l’on tire le sel. — C’est en 
Pologne que furent découvertes les pre- 
mières salines j en 1289. 

SALIQUE. — Ne se dit qu’en celte 
phrase : La loi salique. La loi salique 
ejt celle qui exclut les femmes de la mo- 
narchie française. 

* On attribue à Pharamond l’institu- 
tion de la fameuse loi salique , nom 
sur l’origine duquel les étymologistes ne 
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sont pas d’accord. Quelques-uns disent 
que cette loi fut faite pour les terres sali - 
ques y c’est-à dire, pour les terres que les 
premiers Rois donnèrent en fief aux sa- 
lions y on nobles de leur Cour, à condi- 
tion du service militaire, et sans aucune 
autre servitude. C’est pour cette raison 
qu’il fut ordonné qu’elles ne passeraient 
point aux femmes, que la délicatesse de 
leur sexe dispense de porter les armes. — 
Quoi qu’il en soit, les femmes, par la loi 
saliquEj sont exclues du droit au trône 
de France, et celle exclusion est fondée 
sur un des articles de celte loi (ch. 62). 
« Dans la terre saliqi+e , aucune partie de 
l’héritage ne doit venir aux femelles,; 
il appartient tout entier aux mâles. » 
Quelques auteurs ont prétendu que ce 
chap. 62 e . du code salique ne pouvait 
avoir aucune application à la succession 
au trône, et que cette exclusion des fem- 
mes n’était qu’une pure invention de 
Philippe-le Long, pour exclure du trône 
Jeanne de France, fille de Louis Hulin , 
ou le Hutin. Mais le droit de Philippe 
fut scrupuleusement discuté dans une 
assemblée des Grands du Royaume, et 
tous lui déférèrent la couronne, à l’exr 
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clusion de la Princesse. On déclara que 
l’article qui réglait le droit des particu- 
liers aux terres saliques , regardait éga- 
lement la succession à la Couronne , ce 
qui devint une loi fondamentale. 

( Velly , Histoire de France. ) . , 

— J’allais un jour à Versailles pour 
quelques affaires. Je vis passer une belle 
femme , suivie de plus belles femmes. 
Quelle est cette belle femme, dis je à 
un avocat qui m’accompagnait ? — C’est 
la fille du Roi, dit-il, elle est charmante 
et bienfaisante. C’est bien dommage que, 
dans aucun cas, elle ne puisse jamais . 
devenir Reine de France. Quoi ! lui dis- 
je, si on avait le malheur de perdre tous 
ses parens, et les Princes du Sang (ce 
qu’à Dieu ne plaise ) , elle ne pourrait 
hériter du royaume de son père ? Non , 
dit l’avocat, la loi salique s’y oppose 
formellement. — Et qui a fait celte loi sa- 
lique ? — Je n’en sais rien; mais on pré- 
tend que, chez un certain peuple nommé 
les Saliens , qui ne savaient ni lire ni 
écrire, il y avait une loi écrite qui disait 
qu’en terre salique fille n’héritait pas 
d’aleu. Or cette loi a été adoptée en terre 
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non salique. Ma mère a hérité de son 
père, me mis-je à dire; il est fâcheux 
que cette charmante Princesse ne puisse 
hériter d u sien . (Volt aire , Art. Des Loix .) 

* Ce fut Philippe de Valois qui porta 
*e premier réglement pour la vente du 
sel, et qui fit le réglement qu’on appelle 
des gabelles. C’est à ce sujet que le Roi 
d’Angleterre, Edouard III, nommait 
assez plaisamment le Monarque Français 
l’auteur de la loi salique. 

SALETÉ, SALIR, SALISSURE, 
SALE. 

J’aime sur le théâtre un agréable auteur 
Qui , sans se diffamer aux yeux des spectateurs , 

Plaît par la raison seule « et jamais ne la choque : 
Mais pour un faux-plaisant , à grossière équivoque , 
Qui pour me divertir n'a que la saleté , 

Qu'il s’en aille , s’il veut , sur deux traiteaux monté , 
Amusant le Pont-Neuf de ses sornettes fades, 

Aux laquais assemblés jouer ses mascarades. 

( Boileau .) 

¥ Swith étant prêt de monter à cheval, 
demanda ses bottes; son domestique les 
luiapporta.Pourquoi ne sont-ellespas net- 
toyées , lui dit le Doyen de St» -Patrice?— 
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C’est que, comme vousallez les sa//;* tout- 
à-l’heure dans les chemins, j’ai pensé que 
cë n’était pas la peine de les décroter. Un 
instant après, le domestique ayant deman- 
dé à Swit la clef du buffet :Pourquoi faire, 
lqi dit son maître? — Pour déjeuner. — 
Oh ! reprit le docteur, comme vous aurez 
encore faim dans deux heures d’ici, ce 
n’est pas la peine de manger à présent. 

c SALIVE. 

Ici cet orateur , qui pousse une invective , 
chaque mot qu'il dit fait pleuvoir sa salive. , 

( Sanlèque , Poème sur le Geste. ) • 

* Ce n’est pas une chose sans doute 
très- ragoûtante que de se nettoyer avec la 
salive. Cependant la salive , au rapport 1 
de plusieurs médecins, est une des eaux 
les plus détersives qui nettoie mieux, 
et qui rende la peau plus douce. C’est 
apparemment pour cela que bien des 
mères débarbouillent avec leur salive le 
visage de leurs enfans. ( Journal de 
Paris j 1786.) '! • ' 

*Denys le tyran ayant, dans un mouve- 
ment de colère, craché au visage du phi- 
losophe Aristippe, celui-ci le souffrit sans 
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en témoigner aucun ressentiment. Un de 
ses amis lui en fît des reproches. Vous n’y 
songez pas, répondit Aristippe, les pê- 
cheurs se mouillent bien pour attraper 
un goujon, et vous ne voudriez pas que 
je souffrisse un peu de salive qui tombe 
sur mon visage, pour pêcher un turbot 
ou un saumon. ( Diction, historiq.) _ . 

* Un Egyptien de la lie du peuple, et 
qui était aveugle, supplia Vespasien de 
le guérir. 11 était averti, lui dit- il, par 
son Dieu Sérapis , que le nouvel Empereur 
avait le pouvoir, s’il voulait appliquer sa 
salive sur ses yeux , d’opérer sa guérison. 
L’Empereur s’y refusa long-tems ; enfin , 
pressé, et par les importunités réitérées 
du malade, et. par ses courtisans, et les 
médecins même qui lui représentèrent que 
le ridicule de cette guérison manquée ne 
pouvait tomber que sur le misérable qui 
s’opiniâtrait à vouloir être guéri par un 
Empereur, malgré qu’il en eût.,. Vespa- 
sien lui appliqua un peu de salive sur les 
yeux. 11 n’est pas dit qu’il y mêla de la 
terre. Mais Suétone, Dion et Tacite, as- 
surent que l’aveugle vit à l’instant, et ce 
dernier historien , pour confirmer lit vé- 
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rite de son récit, ajoute que, du teras 
qu’il écrivait, c’est-à-dire sous le règne 
deTrajan, ceux qui avaient été témoins 
de cette guérison subite, persistaient à 
l’attester, quoiqu’ils n’eussent plus d’in- 
térêt à en imposer. (Z) «cf. des hom. ill.) 

- SALLE , SALON. — ( Voy. Égorger. ) 

— Salle vient de l’allemand saal, qui 
signifie grande-chambre. Ce mot a passé 
dans les langues Italienne et Française. 
Les Italiens ont fait ensuite salone , et 
les Français salon , pour désigner la salle 
principale. 

* L’Evêque d’Amiens , de la Mothe 
d’Orléans, appelait la salle dans laquelle 
il recevait les couiplimens d’usage, la 
salle des mensonges. ( Vie de la Mothe 3 
Evêque d’ Amiens.) 

* Ce salon que j’ai vu si richement orné , 

Ses meubles , ses tableaux , ses glaces , sa dorure , 
Tout cela rendait-il mon cœur plus fortuné ? 

Ce sont besoin du luxe , et non de la nature ; 

Mes yeux à cet éclat s'étaient accoutumés , 

A voir ces murs tous nuds , ils sçjont faits de même. 
( Mad. Beverley , dans la pièce de ce nom.) 

* Lucullus, le plus fastueux des JRo- 
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mains, avait plusieurs salons , à chacun 
desquels il donna le nom d’une Divinité, 
et ce nom était, pour son maître-d’hôtel , 
le signal de la dépense qu’il voulait faire 
pour régaler ses hôtes. Pompée et Cicé- 
ron avaient fait la partie de le surprendre 
un jour, et de lui demander à souper, 
sans lui donner le tems de rien préparer, 
pour connaître par eux-mêmes quel était 
son ordinaire. Ils arrivent effectivement 
dans le moment qu’ils étaient le moins 
attendus, et ne quittèrent pointLucullus, 
de peur qu’il ne donnât quelque ordre à 
ses officiers. Lucullus eut seulement le 
tems de dire à son maître- d’hôtel dans 
quel salon il voulait souper ; par ce mot 
seul, il trompa la vigilance de ses convi- 
ves ; car ayant déclaré qu’il voulait man- 
ger au salon d’Apollon, ils trouvèrent 
une table de vingt-cinq mille livres , à 
quoi devait se monter tout repas qui se 
faisait dans ce salon. 

SALMI , SALM 1 GONDI. — C’était * 

l’usage autrefois que plusieurs maisons 
voisines et amies se réunissent pour sou- 
per ensemble, tous les dimanches. Cha- 
cun apportait son plat, ou j comme on 
18. £4 
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disait alors, son salmi .. De tous ces plats, 
qui notaient nullement combinés pour 
aller l’un avec l’autre, résultait souvent 
une assez mauvaise chère, et des soupers 
forts ridicules. De là les termes de salmi 
et salmigondi , pour exprimer, au pro- 
pre comme au figuré, un fatras de choses 
sans ordre , et auxquelles on n’entend 
rien. ( Vie priv. des Franç.J 

* Il y eut, au commencement de la 
révolution , un club à l’hôtel de Sal/n t 
C’était , comme dans tous les clubs, un 
foyer d’exaliation , de criailleries, et de 
déraison. On lui donna le nom de salmi- 

* Un Suisse, qui se trouvait incom- 
modé, alla consulter un médecin, L’Es- 
culape lui ordonna un lavement pour le 
soir; pour le lendemain matin, une sai- 
gnée et un lavement , et pour le matin 
du jour suivant , u ne médecine. Le Su isse*, 
de retour chez lui , fit réflexion qu’il avait 
un voyage à faire le lendemain matin , et 
comme il ne pouvait pas retarder son 
voyage, il fil des deux lavemens, de la 
saignée et de la médecine, un salmi qu’il 
prit tout ensemble le premier soir, Le 


gondi, 
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lendemain il partit pouf son Voyage, sana 
plus songer à son mal. 

SALPÊTRE. — Mot formé du latin, 
qui signifie proprement sel -de-pierre. 
Ce sel minéral se lire particulièrement des 
démolitions de masures, des voûtes de 
cave, et particulièrement des écuries et 
des étables, où il se forme du sel volatil 
provenant de l’urine et des exCrémens 
des bestiaux. Il paraît que le salpêtre est 
répandu dans l’air, et s’attache aux corps 
propres à le recevoir. 

* On a cru long-tems que le salpêtre 
ne se trouvait pas tout formé dans la na- 
ture; mais il est certain que ce sel se 
trouve naturellement dans les terres d’Es- 
pagne, et qu’il naît comme l’orge et le 
froment. 

* On attribue l’invention de la poudre 
à canon, composée de soufre, de salpê- 
tre et de charbon pilé, à un religieux 
allemand. ( y oyez Poudre. ) C’est à ce 
sujet que Voltaire a dit : 

J’apprens qu'en Germanie autrefois un bon prêtre 
Pétrit pour s’amuser du soufre et du salpêtre. 

* Un nègre imbécile conjure le saf- 
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pêtre de ne lui faire aucun mal, et de ne 
nuire qu’à ses ennemis. Sa prière faite, il 
met avec confiance le feu à la mine, et 
saute avec elle. ( Soirées amusantes. ) 

* Au commencement de l’an II de la 
République Française , le besoin de pou- 
dre, pour résister aux ennemis du de- 
hors, fit mettre le salpêtre à l’ordre du 
jour, et il n’y eut pas un patriote zélé 
qui ne’devint un salpêtrier, Le salpêtre 
fut chanté } car que ne chante pas le 
Français, même au milieu des fers? N’a- 
t-il pas chanté la guillotine? 

SALPÉTRIÈRE — Très - vaste édi fice 
près de Paris, destiné dans le principe à 
la confection du salpêtre. On en fit en- 
suite une maison de refuge pour les 
vieillards et les infirmes * puis une mai- 
son de réclusion pour les filles et femmes 
débauchées : 

Ne faites point la fière , 

On peut aussi vous mettre à la Salpétrière. 

— A la Salpétrière ! — Oui , ma mie , et sans bruit ; 
De vos déportcmens on n’est que trop tnstruir. 

( Regnard , dont te Légataire. ) 
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SALUER, SALUT, SALUTATION. 
— Frédéric II, Roi de Prusse, rendait le 
salut à tous ceux qui le saluaient. II se 
plaignait un jour, à table, d’avoir salué 
tant de*monde, qu’il en était fatigué. 
Sire , lui dit le baron de Poelnitz , vous 
pourriez vous dispenser de saluer ceux 
qui vous saluent. Je ne le crois pas, dit 
Frédéric : si ma qualité de Roi oblige les 
hommes à me saluer, leur qualité d'hom- 
me m’oblige à leur rendre le salut. 

( Esprit des Journaux , 1788.J 

* Du bon Saint Luc un bon Prêtre devait 
. Faire l'éloge et le panégyrique ; 

. 11 monte en chaire, et chacun attendait 
De son savoir une preuve authentique. 

Notre orateur commence, un peu confus, 

* Et d’abord fait une courte prière.' 

Ensuite il dit son texte à l’ordinaire, 

C’est : S al vt at vos Lucas medicus. 

Mais par malheur le reste de l’éloge 

De sa mémoire au même instant déloge l 
Il a beau faire , il ne s’en souvient plus. 

Deux ou trois fois son texte il recommence 
Lors un rieur dont ce maudit retard 
Depuis long-tcms lasse la patience , 

• Se lève et crie : un peu de complaisance , 

Puisque pour nous le Saint a tant d’égard , 
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Allez, mon Père, allez ea diligenté , ” 

Le saluer, aussi de notre part. 

* Fatigué de sa promenade , Piron 
s’assied un jour sur un banc tenant à un 
des piliers de la porte de laConférence(i). 
A peine est-il assis que, de droite et de 
gauche, il est salué par un grand nombre 
de passans qui allaient et venaient. Piron 
d’ôter son chapeau , plus ou moins bas, 
suivant la qualité apparente des person- 
nes. Oh! oh! disa't-il en lui-même, je 
suis beaucoup plus connu que je ne le 
pensais. Que Voltaire n’est-il ici, pour 
être témoin de la considération dont je 
jouis dans ce moment-ci, lui devant le- 
quel je me suis presque prosterné ce ma- 
tin, sans qu’il ait daigné autrement y 
répondre que par un léger mouvement 
de tête ! Pendant qu’il faisait ces réfle- 
xions, les passans continuaient de saluer, 
et le poète de rendre le salut , tant qu’à 
la fin l’exercice du chapeau devint très- 
fatigant pour Piron : il l’dta tout-à-fait, 
et se contenta de s’incliner devant ceux 
qui saluaient. Une vieille femme suf- 


fi) Au bout de la terrassa des Tuilerie». 
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vient qui æ, jette à genoux devant lui 
Piron surpris, et ne sachant pas ce qu’elle 
veut : relevez- vous, lui dit-il , bonne 
Femme, relevez-vous; vous me traitez 
en faiseur de poëme épique, ou de tra- 
gédie. Vous vous trompez, je n’ai pas 
encore cet honneur-là; je n’ai fait parler 
jusqu’à présent que des marionnettes. 
Mais la vieille restant toujours à genoux 
et les mains jointes , sans récouder, Piron 
croit apercevoir qu’elle remue les lèvres*, 
et qu’elle lui parle. Il se baisse, s’appro- 
che, et prête l’oreille. Il entend en effet 
qu’elle marmotte quelque chose entre ses 
dents: c’était un ave qu’elle adressait à 
une image de la Vierge, placée directe- 
ment au-dessus du banc où Piron était 
r assis. Alors il lève les jeux, et voit que 
c’est à cette image que s’adressaient aussi 
tous les sa/uts qu’il avait pris pour lui. 
Voilà bien les poêles, dit Piron en s’en 
allant; ils croient que toute la terre les 
contemple, ou qu’elle esta leurs pieds, 
quand on ne songe seulement pas s’ils 
existent. ( Vie de Piron. ) 

• . 

* La fàçon de saluer dçs Turcs paraît 
assez naturelle ; ils regardent celui qu’ils 
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veulent saluer 3 en mettant la main sur 
le cœur. Nous autres, nous saluons en 
baissant la tête et le dos, et en haussant 
le cul , dit l’auteur de la satire Ménippée. 
Aux cérémonies de l’ordre du St.-Esprit , 
et à celles du Parlement, on faisait les ré- 
vérences , comme on les faisait ancienne- 
ment, et comme les femmes les ont tou- 
jours faites j en pliaut les genoux , sans 
baisser la %ete. Chez certain peuple , on 
s’approche de la personne que l’on veut 
saluer 3 et on lui souffle dans l’oreille , 
en lui frottant doucement l’estomac avec 
la main. 

* Certain écumeur d’Héhcon * 

Avait fait une tragédie , 

Far de nombreux larcins sans scrupule enrichie ; 

Il osa la lire à Piron. 

L’ami Piron , voulant • par la plaisanterie , 

Mortifier du moins ce larron sans génie , 

Des dépouilles d’autrui hardiment habillé ( 

Faisait , sans dire mot , avec cérémonie , 

Un grand salut à chaque vers pillé. 

L’auteur de la Métromanie 
N’avait jamais tant fait de salues en sa vie. 

De cette pantomime ignorant le sujet , 

, Notre pirate littéraire 
- Dit à Piron : Puis-je > «an* vou» déplaire , 
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f)é ces coup» de chapeau vous demander l'objet ? 
Sachez donc, répondit Piton, po .ur satisfaire 
La curiosité du corsaire indiscret 

- ( ^ ue * soit c Lez moi , soit dans la rue , 

Dès que je reconnais quelqu’un , je le salue. 

i - ( Gobet. J 

ru , El \rr 421 ’ ° n fra PP a > P ar ordre de 
Lnarles VI, mie monnaie d’or fin qu’on 

appela, des sa lut s d’or, parce que la 

salutation angélique y était représentée. 

SALUT. — Un des offices de l’église 
— On croît que ce fut Saint-Bonaven- 
ture qui introduisit dans l’église l’usarr e 
d adresser une prière à la Vierge, après 
compiles en, faisant ehanter le Salve 
Regma, d ou cette prière fut appelée le 
salut, nom qui fut conservé depuis pour 
le dernier office du soir. ‘ . 

* Brissac,j Major des gardes-du-corps 
voyait avec une sorte de dépit que, les* 
jours que Louis XIV devait assiste?- au 
salut dans sa chapelle , les tribunes 
étaient toutes bordées de Dames, et qu’au 
contraire, elles étaient désertes quand Sa 
Majesté n’y venait pas. Un soir que le Roi 
devait s’y rendre, Brissac apparaît tout 
d un coup a la chapelle, lève son bàloa 
18. 25- 

è ' * 
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de Major , et dit , un instant avant que le 
salut commençât : Gardes, vous pouvez 
vous retirer, le Roi ne viendra point au 
salut. Les gardes se retirent, et avec eux 
toutes les belles Dames qui s’étaient ren- 
dues à la chapelle, à l’exception de trois. 
Le Major avait poste des brigadiers aux 
débouchés de la. chapelle , pour avertir 
les gardes qu’aussilot que les Dames se- 
raient sorties, et déjà assez loin pour ne 
s’apercevoir do rien, ils eussent à repren- 
dre leurs postes’. Tôt après arrive le Roi, 
qui, surpris de ne pas voir les tribunes 
remplies de Dames comme à l’ordinaire, 
en demande là raison au sortir du salut. 
Brissac raconte le fait au Monarque, qui 
rit beaucoup de la solide piété de ces 
Dames. Lorsqu’elles furent instruites de. 
ce tour perfide du Major, il n’y en eut 
pas une d’elîes qui ne l’eût étranglé de 

bon coeur. {Méni. du Duc de Sl.-Simon.) 

. 1 ; 

* A midi sonné, réglement 

L'Abbé Côme allait à la Messe ; 

De l’avertir , à ce moment , 

Trois valets avaient charge expresse. , 

Avint cependant que tous trois 
Ils y manquèrent une fois » 

Le propre jour de Pentecôte. J ** 
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Siir ce , grandi bruit eutr’eux t’ému r : 

Ah ! dit Côme, excusant leur faute , , 

Paix ! j’ijai ce s«ir au salue. 

* Quoique toutes sortes de liens fis- 
sent contraires au goût de La Fontaine, 
il se laissa cependant marier; mais il ne 
s y détermina que par complaisance pour 
ses pa rens. On lui lit épouser Marie Héri- 

Îrî du " Lie ulenant général de la 
.'té- Mi Ion. Celte femme avait de l’es- 
pnt et de la beauté; mais son humeur 
avait éloigné d’elle son mari, qui était 
venu à Paris vivre h sa fantaisie. Il l’avait 
peu4-être totalement oubliée, lorsqu’on 
lui persuada d’aller dans sa province pour 
voir sa femme, et se réconcilier avec elle. 
Il part en conséquence de Paris dans 
la voiture publique, arrive chez lui et 
demande son épouse. Le domestique, qui 
ne le connaissait pas, répond que Mada- 
me est au salut. Un de ses amis, qui avait 
appris sa prochaine arrivée, se présente, 
et J invite à souper pour le soir même. 
IJs sont à une lieue de la maison de cam- 
pagne de l’ami; la nuit vient. Madame 
«arrive pas; l’amile presse, La Fontaine 
se laisse entraîner. Son hôte avait invité 
•des convives , parmi lesquels était un se- 
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cond ami de LaFontaine. Cetàfmi l’invite 
pour le lendemain. Sa terre était à deux 
lieues de là , du côté de Paris. La Fon- 
taine, tout eh opposant que cela l’éloigne 
de sa femme, ne sait pas résister: il pro- 
met , et s’y vend le jour suivant. Là un 
troisième ami fait- une troisième invita- 
tion pour le soir, à trois lieues de là, ' 
toujours du côté de Paris. La facilité 
avec laquelle le bonhomme s’était laissé' 
entraîner à trois lieues du pays qu’habi— 
tait son épouse, l’entraîne Une fois plus 
loin. Le voilà à six lieues de Château- 
Thierry. Survient un tems affreux *qub 
l’empêche de repartir. Deux jours après, 
il y avait assemblée solennelle à l’acadé- - 
raie. Une occasion s’offre pour la Capitale , 
il en profite , et retourne à Paris. Ses amis 
s’empressent de l’interrroger. — Eh bien ! . . 
La Fontaine, avez*-vous vu votre femme?- 
Vous a-t-elle accueilli? Êtes-vous récon- 
ciliés? — J’ai, été chez elle ; mais je n’ai 
pu la voir : elle était au salut . 

. ( Bulletin dé U Europe , an XIV. ) 

SALUT, SALUTAIRE. — Les hon- 
neurs, les dignités , les richesses, rien 
de moins salutaire au salut éternel. 
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* Pie V disait quelquefois à ses amis, 
qu’étant simple religieux, il espérait le 
salut avec une grande confiance ; qu’é- 
tant Cardinal , il en doulait ; qu’étant 
Pape, il en désespérait presque absolu- 
ment. C Ephémérides.J 

SAMEDI. — Un Concile ordonna l’abs- 
tinence du samedi y en l’an 1000, pour re- 
mercier, Dieu d’avoir enfin rendu à la 
Fiance l’abondance et la paix. Le fameux 
GrégoireVIIen confirmal’instilutiondans 
un autre Concile tenu à Rome. Cependant, 
malgré cette double sanction , elle fut 
très-mal pratiquée chez nous. Un Concile 
de Béziers, tenu en-i55i , exhorte les 
ecclésiastiques, et surtout les bénéficiers, 
à ne point manger de viande le samedi. 
Enfin il y eut un autre Concile, tenu à 
La vaur, 17 ans après, qui imposa cette 
loi à tout bénéficier ecclésiastique, ainsi 
qu’à toutes personnes dans les Ordres sa- 
crés. L’obéissance sur cette abstinence a 
été pendant fort long - tems volontaire 
chez nous, et elle n’a commencé à s’éta- 
blir universellement que postérieurement 
au milieu du iâ. e siècle. Alors même il 
se trouva certaines églises , et certains 
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diocèses qui, en s’y soumettant, voulu- 
rent néanmoins se réserver le droit dé 
faire gras, selon l’ancienne coutume, 
quelques samedis de l’année, par'ëxem- 
ple, depuis Noël jusqu’à la purification. 

( Hist. de la Vie priv. des Franç .) 

* Le Cardinal de Noailtes allait sou- 
vent -visiter les pauvres, les prisonniers 
et les malades de Bieêtre. Dans une de 
ses visites, il demanda à voir le quartier 
des personnes détenues pour cause de 
folie. Un homme d’environ 4o ans se 
présente à Son Eminence , et la supplie de 
lui procurer son élargissement. Je mérite, 
Monseigneur, lui dit-il, que vous vous 
intéressiez en ma faveur.- Je jouissais 
d’une fortune honnête, et mes parens, 
pour avoir mon bien, m’ont accusé de 
folie, ét ont eu assez de crédit pour me 
faire enfermer dans cette maison. Je con- 
jure Votre Eminence de me questionner 
aur toute sorte de sujets; elle reconnaîtra . 

Î ar elle-même l’injustice de ma détention, 
în effet, le Cardinal, après une demi- 
heure d’entretien , trouva cet homme de 
très- bon sens, et np douta pas qu’il né 
fût la victime de l’avidité de sa famille;. 
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Je plains votre sort , lui dit-il , et je vous 
promets de travaillera vous procurer in- 
cessamment votre -liberté. Je reviendrai 
la semaine prochaine, et j’espère apporter 
avec moi* l’ordre de votre délivrance.-— 
J’ai encore une grâce à vous demander. 
Monseigneur, lui dit le prisonnier $ ne 
venez pas un samedi , parce que je reçois 
ce jour-là la visite des âmes de purga- 
toire. — Vous fatles bien de m’en avertir, 
lui dit le Prélat en se retirant. ( Galerie 
de F ahcienne Cour. ) 

SANCTIFICATION, SANCTIFIER. 

• «i * 

Tout est sanctifié par une âme pieuse. 

( Boileau , Sat. X. ) 

Les Dimanches Messe ouïras , 

Et Fêtes de commandement. 

Voilà le précepte de l’église, en voici 
l’observance. — Les jours de dimanches 
et de fêtes, les gens du peuple, et c’est 
le plus grand nombreuse lèvent plus tard 
qu’à l’ordinaire. Les hommes passent une 
partie de la matinée dans la boutique du 
perruquier, à dire des gaudriolles , eu 
attendant que leur tour soit venu de sc 
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faire donner le coup de peigne; les Feni- 
raes se parent pour aller à la Messe, qui 
dure une heure et demie, au plus.L’après- 
dinée, on va à vêpres, et de là les hom- 
mes vont jouer à l’estaminet , les garçons 
et les filles vont à la danse, ou promener 
au bois, et tous ont sanctifié le dimanche 
ou la fête. Car en quoi consiste la sancti- 
fication du saint jour de dimanche ou 
fêle, dit un catéchiseûr? A assister ati 
-service divin, et à s’abstenir des oeuvres 
serviles, répond l’enfant. Pour mbi , j’ai- 
merais mieux qu’on lui fit répondre : A 
assister au sevvice divin , et à ne s’occu- 
per que d’œuvres utiles. Quand on porte, 
une loi, il Faut tacher de combiner telle- 
ment les moyens avec la fin, qu’il n’en 
résulte pas le contraire de ce qu’on se 
propose , et qu’on ne profane pas ce qu’on 
ordonne de sanctifier. 

■ : ** • „ !'*•'■' . \ * 

* Heureux qui peut dire comme le 
;bon abbé de Saint-Pierre: Je n’ai jamais 
mis le pied sur un pavé de -Paris, sans 
l’avoir sanctifié d’une intention patrioti- 
que. — Voyez comme le sentiment rap- 
proche les choses les plus disparates! 

(Mercier, Néologie ,) 
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SANCTION, SANCTIONNER. — On 
entend par sanction de la loi, la force 
que lui donne le législateur par les pro- 
messes ou les menaces qu’il y joint, les 
récompenses ou les chàtimens qui résul- 
tent de l’obéissance ou de la désobéis- . 
sance à la loi. La loi, sans la sanction 
proprement dite , n’est pas véritablement 
‘ une loi ; elle n'a que la force d’un conseil. 

— Vos lois morales sont fort belles, dit 
aux philosophes incrédules l’abbé Saury, 
dans son Cours complet de Philosophie, 
mais montrez m’en la sanction. 

• <■ • 

* Baudin des Ardennes, Pun des mem- 
bres du Conseil des Anciens qui avaient 
le plus de dignité et d’énergie , invitait 
ses collègues à n’èlre pas toujours des 
machines ci sanction. C’était une vraie 
machine à sanction qu’on voulait faire 
mouvoir dans la personne de Louis XVI, 
en lui accordant le veto , ou la sanction 
royale : 

« * * • 

Il faut que le Roi sanctionne 
. Tous les» beaux décrets qu’on lui donne , 

Pour le bien de la Nation s 

Si le veto fut son partage , • . 
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Il l’obtint à condition - c 

Qu’il n’en ferait aucun usage. 

* La pragmatique sanction arrêtée à 
Bourges, en i438, était sans contredit le 
pins beau monument de notre droit pu- 
blic-ecclésiastique^-français. Ce réglement 
avait été fait dans une assemblée générale 
du clergé et de la noblesse, représentant 
l’Eglise de France, et tendant à rétablir 
la discipline ecclésiastique. Cette loi, que 
l’on a nommée le rempart de l’Eglise 
gallicane , essayait de rappeler le gou- 
vernement des apôtres , de détruire ce 
despotisme inconnu dans les premiers 
siècles du Christianisme, et de suivre le« 
traces sacrées de la primitive Eglise. En 
conséquence, on établissait la supério- 
rité des Conciles sur le Pape, on lui 
ôtait le pouvoir qu’il s’était attribué de 
conférer les bénéfices , et de juger seul 
les causes ecclésiastiques. On retranchait 
l’abus des appellations en Cour deRorne, 
sans passer par les tribunaux inférieurs; 
on abolissait les annales , réserves et 
mandats, les expectatives, comme des 
droits onéreux au Royaume. Le Pape fut 
toujours reconnu le Chef de l’Eglise, 
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mais non le Seigneur du monde entier, 
dans les choses temporelles. Cette fameuse 
ordonnance, fondement des libertés de 
l’Eglise gallicane , n’était qu’un extrait 
du Concile de Baie. La pragmatique 
sanction fut enregistrée au Parlement, 
et observée jusqu’au tems du Concordat, 
sous François I er . Mais les Papes qui ont 
suivi l’époque de cette déclaration, l’ont 
toujours regardée avec horreur, et ont 
condamné la pragmatique sanction, 
comme renfermant les principes les plus 
dangereux: et les plus affreuses hérésies. 
Us ont fulminé contre le Coneile de Bâle; 
ils en ont déclaré les membres schismati- 
ques et fauteurs d’hérésie,(£ie.s Portrait» 
des Rois de France.) ■ 

SANCTUAIRE. —C’était chez les juifs, 
le lieu le plus saint du temple, celui où 
reposait l’arche saint ; c’est, chez les chré- 
tiens, l’endroit où sont placés le maître 
hôtel et le tabernacle. L’entrée du Sanc- 
tuaire est interdite aux profanes : pavele 
ad SANCTüARiüMmeum. (Deuter.) 

* Dès que le Grand-Prêtre , chez les 
juifs, était entré dans le Sanctuaire , 


Digitized by Google 



Zoo SAN 

r ; 

quoique les cérémonies fussent bien plus 
longues que les nôtres, il ne pouvait plus 
s’asseoir, et devait être toujours debout. 

» - • , • ' - . * : \ * , • ; r 

* Peu de personnes avaient le privi- 
lège d’entrer dans le Sanctuaire des ora- 
cles, et il ne fallait pas être moins qu’un 
Alexandre, ou un Vespasien , pour y 
pénétrer. Ces deux Princes sont les seuls, 
au rapport de Tacite, qui aient obtenu 
d’entrer l’un dans le Sanctuaire du tem- ^ 
pie d’Hammon, l’autre dans le Sanc- 
tuaire du temple de Sérapis , à Alexan- 
drie., Dans ces Sanctuaires ténébreux 
étaient cachées toutes les machines des 
prêtres, et ils y entraient par des conduits- 
souterrains. Rufin nous décrit le temple 
de Sérapis tout plein de chemins cou- 
verts j et Daniel , au rapport de l’Ecri- 
ture Sainte, découvrit l’imposture des 
prêtres de Bélus , qui avaient des issues 
secrètes pour s’introduire dans son tem- 
ple, et y consommer les viandes qu’ils 
faisaient entendre au peuple avoir, été 
consommées par les Dieux. Du Sanc- 
tuaire, on du fond des temples, il sor- 
tait quelquefois une; vapeur très-agréa-r 
ble qui remplissait tout le lieu où se 

* r 
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tenaient les consultans. C’était l'arrivée 
du Dieu qui parfumait- tout, (Fontenelle, 
Histoire des Oracles .) 

* Ne nous.endormons point sur la foi Je no? prêtres,' 
Au pied du sanctuaire ^ il est souvent des traîtres. 

( Voltaire, dans OEdipe. ) 

SANDALE.— Pantoufle fort riche que 
portaient les dames grecques et romaines. 
On donne aujourd’hui ce nom à de gros 
vilains souliers à semelles de bois que 
portent certains moines. .‘.Quelle chute! 

( Rèpert. d' A ugust. Roullié. ) . 

+ Des faquins en sandale, excrémens des humains , 
Ont trempé dans le sang leurs détestables mains. 

C Voltaire. ) 

* Le Cardinal Ximenès, devenu Ré- 
gent du Royaume d’Espegne , parle tes- 
tament de Ferdinand-le-Çatholique, sem- 
bla , dans cette place, oublier l’humilité 
avec laquelle il avait autrefois refuse 
l’Archevêché de Tolède. 11 gouverna le 
• Royaume parles principes adoptés dans 
les cloîtres. .11 se vantail de ranger avec 
son cordon tous les grands à leurs de- 
voirs, et d’écraser leur fierté sous ses 
sandales. ( Diction, des ho ni. illust.J t 
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SANDIS. 

Un rejeton de l’espèce gasconne , 

Depuis long-tems sorti de son pays , 

Avait perdu l’accent de la Garonne , 

Et s’exprimait comme on fait à Paris, 

Hors les tandis dont l’honnéte personne 
Assaisonnait quelquefois ses récits. 

Persuadé que sur sa seule mine , 

On ne pouvait savoir son origine , 

Et semant bien que c’était un grand point , 
Chez un richard , il vint de la misère 
Faire un tableau pathétique et sincère 
Qu’il confirmait par son mince pourpoint. 

Or , ce Crésus , l’honneur do la finance , 
Portait un cœur noble et sans défiance ; 

11 lui prêta cinquante louis d’t>r , 

Sur sa parole et sans reconnaissance. 

Mais , 6 malheur ! en tenant ce trésor , 

Le drûle ému de plaisir devient ivre , 

A tout l’excès de sa joie il se livre , 

S’ojjblie enfin , et dans son abandon , 

Sandis ! dit-il, tandis! le galant homme ! 
Sandit? tandis ? dit l’Butre. . . 11 est gascon ! 
Bien n'est plus clair , et j’ai perdu ma somme ! 

( Alman. des Muses , 1 788. > 

SANG, SANGUINAIRE. 

Malheur aux nations que le sang divertit ! 
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* On: a reproché au grand Corneille 
d’avoir outré l’hyperbole dans ces vers 
qu’il met dans la bouche de Chimëne , 
qui raconte trop longuement , et avec 
trop d’esprit , ce que la douleur devait 
lui faire dire très-brièvement, et avec 
une sorte de désordre# 

Sire , mon père est mort , mes yeux ont vu son sang 
Couler à gros bouillons de son généreux flanc , 

Ce sang qui tant de fois garantit vos murailles , 

Ce sang qui tant de fois vous gagna des batailles , 

Ce sang qui , tout sorti, fume encor de courroux 
De se voir répandu pour d’autres que pour vous. 

Voltaire a dit avec plus de justesse, de- 
précision et de naturel, en parlant de la 
mort de Charles IX-, auteur du massacre 
de la Saint-Barthélemi, et dont le sang , 
en mourant, coulait parles pores : 

Son sang , à gros bouillons de son corps élancé, 
Vengeait le sang français par ses ordres versé. 

* François, Duc de Guise, père du, 
Balafré , et appelé communément le 
Grand Duc de Guise , jeta, avec le Car- 
dinal son frère, les fondemens de la li- 
gue. H avait de très-grandes qualités qu’il 
faut bien se donner de garde de conioa- 
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dre avec de la vertu. Ce François de 
Guise, voulant faire assassiner Antoine 
de Navare, père de Henri IV, dans la 
chambre de François 11 , engagea ce jeune 
Roi à permettre ce meurtre. Antoine de 
Navarre avait le cœur hardi, quoique 
l’esprit faible. Il fj^t informé du complot* 
et ne laissa pas d’entrer dans la chambre 
où on devait l’assassiner. « S’ils me tuent, 
» dit-il , à Reinsni , son gentilhomme , 
)> prenez ma chemise toute sanglante , 
» portez-la à mon fils et à ma femme ; 
î) ils liront dans mon sang ce qu’ils doi- 
n vent faire pour me venger. » François II, 
dit M. de Thou , n’osa pas se souiller 
de ce crime , et le Duc de Guise , en sor-, 
tant de sa chambre , s’écria : le pauvre Roi 
que nous avons ! . .. . ' .n’> ' b 

* Le DnC d’Albe avait fait la guerre 
d^ns les principales parties de l’Europe et 
de l’Afrique. 11 avait servi à la réduction" 
dçs Pays-Bas , et à la conquêtejdu Portu- 
gal ; il n’y avait sorte de sang , soit Maure, 
soit Chrétien , soit Protestant, soit Catho- 
lique, dont ifn’eut trempé la terre. Son 
jiistoire rapporte que sur la fin de ses 

jours , il eut horreur de tant de torrens 

rfi. . :• • . ’ - . 
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4e sang , de tant de tête coupées, qui 
s’offraient à son imagination, quelque 
chose qu’il put faire pour lu détourner 
de ces funestes tableaux. Les Comtes 
d’Eginont et de Horu (ij se présentaient 
partout à lui, avec une affreuse troupe, 
de Flamands, pendus ou égorgés par ses 
ordres. Tremblant d’aller au jugement 
terrible, avec une si effroyable suite, il 
témoigna son appréhension à. Philippe II, 
son maître , en se plaignant de l’énorme 
fardeau dont sa consience était accablée. 
Ce Prince lui fit dire , pour le consoler , 
qu'il voulait partager ce fardeau avec hii, 
qu’il prendrait en conséquence sur*soi 
le sang qui avait été répandu par ses ar- 
mes, mais que le Duc répondrait de celui 
qu’il avait fait couler sur les échaffauds.... 
Affreuse consolation ! 

* La soumission que l’infortuné Dom 
Carlos, fils de Philippe II , Roi d’Espa- 
gne, avait aux volontés de la jeune Reine, 
sa belle-mère, dont il avait vivement dé- 
siré et espéré d’être le mari avant qu’elte 
fut mariée au Roi son père, le fit se rc- 

( 1 ) Un autre que celui dom il s’agic dans lai net* 
Subséquente. ^ O " ) ’n9V‘i 

18. 2 G 
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soudre à se jeter aux genoux de ce même 
Roi , en le priant de .considérer qu’en le 
faisant mourir, c’était son sang qu’il al- 
lait répandre. Mais Philippe lui répondit 
froidement : Quand j’ai du mauvais sang 9 
je le donne au chirurgien pour le ti-* 
rer, ( 1 ) ( Mézerai. ) 

Nota. Lejeune Prince voyant qu’il n’y avait plus 
rien à ménager , ne put s’empêcher de répondre pour 
la dernière foi* , avec sa fierté naturelle : si des per- 
sonnes pour qui ma complaisance ne doit finir qu'avec 
mes jours , ne m'avaient pas obligé à vous voir , j a 
n’aurai» pas eu la lâcheté de vous demander gr&ce , 
et jS serais mort plus glorieusement que vous ne 
vivetft * 

* Le Sis d’une veuve , boulangère de 
Travestère , dans les états du Pape , ayant 
été assommé dans une émeute à Rome , 
le Souverain Pontife , qui craignait quecet 
accident n’eût des suites fâcheuses , en- 
voya à la mère un Cardinal , accompa- 
gné de quelques nobles , avec ordre de 
lui demander quelle satisfaction elle exi- 


(i) Le Duc d’Orléans, Règsnt, fit la mémo ré- 
ponse quand il -fit exécuier le Comte de Horn , sots 
parent. ( Voyez Commue», ) - •*» - 
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geait. Je ne vends point mort sang , ré- 
pondit l’orgueilleuse Romaine. ( Anna- 
les littéraires , iy6ÿ. ) 

* L’aîné des enfans d’un M. de Vil- 
lette, s’était trouvé, à l’âge de neuf ans, 
au combat de Messine , où le fameux 

. Ruyter fut tué. Cet enfant fut blessé. En 
voyant couler son sang, il dit avec au- 
tant de sang froid que d’ingénuité : Si ma 
bonne voyait cela , que dirait-elle ! La 
singularité de la réflexion , et X’intrépi-? 
dité de l’enfant, le firent nommer En- 
seigne, après le comha\.{Maintenoniana.) 

• * Qu’importe qui je soi» ? 

Le sang le plus abject , le sang dea plus gTands Roi? , 
Ne sont-ils pas égaux devant lLtre-Supréme , 

( Voltaire , dans Olj'mpie.) 

* Un gentilhomme des Etats du Dau- 
phiné , disait, pour soutenir la primatie 
de la noblesse ; Songez à tout le sang 
que la noblesse a versé dans les batailles. 
— Et le sang du peuple, lui cria une 
voix ! Vous estimez apparemment que ce 
n’était que de l’eau. ( Mêm.p. lè peuple.) 

* Qu’importe dans quel sang on ait puisé sa vie ? 

> Le plus noble est Celui qui sert mieux sa patrie. 1 
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Sang-froid. 




Du sang-froid , s’il vous plaît. — "La sang-froid 
m importune. 

( Destouches , dans l'Homme sing. ) 

.* Doil-on dire de sang-froicl ou de 
sentf-froid ? de sang-rassis ou de sens- 
rassis? L’usage et les locutioiVs n’ont fait 
‘que variera cet égard. L’Académie a dit 
de sang-froid et de sang- rassis, après 
avoir dit de sens-froid et de sens-rassis. 
'Le dictionnaire de Trévoux en a agi de 
même. Je pense, quant à moi , qu’il vaut 
mieux dire de sang-froid , comme les Ita- 
liens disent à sangue freddo > e,t. qu’au- 
lieu de sans-rassis , il vaut mieux dire 
ue sens-rassis y comme les Latins disent 
sedatâ mente. — Je dis de sang froid , 
par préférence à de sens-froid , par la 
raison que c’est le propre du sang, et 
non du sens de s’échauffer , des’enflani- 
' mer, de se réfroidir , de se glacer : Cor- 
neille Fait dire au Comte de Gormas, daris 
• le Cid : > 

. Je l’avoue , entre nous ; quand je lui iis l'affront , 
J’eus le sang un peu chaud , et le bras un peu prompt. 

. 

Il n’en est pas ainsi du sens, de I4 raison > 
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du jugement , qui ue s’échauffent ni ne 
se refroidissent. Aussi je ne dirais pas de 
^sens-froid , mais de sens-rassis , parce 
que le sens, le jugement , la raison , peu- 
vent, après s’ètre troublés, agités , désor- 
donnés, rentrer dans leur situation ordi- 
naire , dans leur état naturel , dans leur 
assiette ^plin. (Roubaud , Nouv. syn.) 

SANGLIER. 

l'aime mieux que l'on dise : 

C'est ici qu’en fuyant sans se faire pripj[ , 

•Moron sauva ses jours des fureurs d'un sanglier , 
jQuq si l’on y disait': voilà l’illustre place 
,Où le brave MoroD d’une béroïqsie audace 
Affrontant d’un sanglier 1 impétueux effort , 

Par un coup de ses dents vit terminer son sort. 

. ; (Molière , dans la Princesse d'Elide. ) 

‘ * François I er . étant à Amboijje, ima- 

gina., parmi les divertissemens qu’il vou- 
lait donner aux Dames, de faire prendre 
eu vie, un des plus énormes sangliers de 
la forêt. Cet animal qu’on avait apporté 
dans la cour du château, devenu furieux 
par les petits dards et les bouchons de 
‘paille qu’on lui jetait des fenêtres, monta 
le grand escalier, et enfonça les portes 


t 


SiO SAN 

de l’appartement on étaient les Dames. 
François I er . défendit à qui que oe fût 
d’approcher, attendit la bête, lui en- 
fonça son coutelas dans la tête , entre les 
yeux, et lorsqu’elle tomba, la retourna 
«ur l’autre côté , à force de poignet : Ce 
Prince n’avait alors que vingt et un ans. 1 
( Ess. hist. sur Paris*) - 
* Plutarque parlant de la prodigalité 
d’Antoine , dont il rapporte des exem- 
ples plus frappans les uns que les autres , 
raconte qu’un médecin, nommé Philolaf, 
qui étudiait à Alexandrie , ayant fait con- 
naissance avec un cuisinier du Trium- 
vir, eut la curiosité de vouloir voir les 
préparatifs d’un de ses repas. Etant entré 
dans la cuisine, il remarqua , entre autres 
choses , huit sangliers qu’on faisait rô- 
tir tout entiers. Ce médecin témoigna sa 
surprit sur le grand nombre des convi- 
ves qu’il devait y avoir. Le cuisinier se 
prit à rire , et lui dit qu’ils ne seraient 
en tout que douze , mais qu’Antoine vou- 
lait être servi l\ point nommé; et que 
comme il lui arrivait souvent d’avancer 
ou de retarder le souper, il fallait tou- 
jours avoir un sanglier cuit à point. 

( Dict. des hom . illust. J 
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* Les premiers Romains ne virent ja- 
mais sur leurs tables un sanglier entier» 
Publias Servilius Tullus fut le premier 
qui en fit servir un. Ce service devint en 
usage, et non seulement on présentait sur 
la table des sangliers entiers , mais on les 
remplissait d’autres pièces entières de 
moindres gibiers , et cet animal, rempli 
de cette sorte, s’appelait un sanglier à la 
tioyenne, par allusion au cheval de bois 
rempli de troupes , et qui servit à prendre 
Troyes. ( Journ. encyclop. ) 

¥ Carloman , poursuivant un sanglier 
dans la forêt d’Iveline, près de Monlfort, 
fut blessé par un de ses gardes. 11 eu^ll 
générosité de publier qu’il avait été blesse 
par le sanglier , afin de sauver celui qui 
était l’auteur innocent de sa mort. ( Va- 
riétés littéraires. ) 

y . .* 

* Robert de la Marck, 2 e . du nom, 
père du Maréchal de Fleuranges , fut sur- 
nomme le grand Sanglier des Arden- 
nes, parce que ses terres étaient situées 
dans le canton , et qu’il y causait plus de 
ravages que les sangliers de la forêt. 

( Mèl. d'une gr. bib.J 
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SANGLE, SANGLER, SANGLANT. 
; — La sangle est une bande plate , large, 
fuite de cuir, de tissu de chanvre ou de 
joncs nattés , et destinés à ceindre et à 
serrer fortement. De là les expressions 
métaphoriques, sangler un souille! , san- 
gler le fouet , sangler des coups de canne, 
sangler un coup de plat d’épée , parce 
que la main , les verges , la canne de jonc, 
l’acier de l’épée se ployent , et l'ont l’ef- 
fet de la sangle , en ceignant, en pressant 
fortement la joue , les fesses , les reins , 
le dos de celui que l’on souffleté, que 
l’on fouette , ou que l’on rosse. De là 
encore l’expression sanglant outrage 
Riront sanglant , sanglante injure, re- 
proche sanglant y c’est-à-dire outrage, 
affront , reproche , qui ceignent , qui en- 
veloppent , qui pressent fortement l’objet 
auquel il s’adressent. ( S. ) 

SANGLOT, SANGLOTER. 

Est-ce par des sanglots qu'on montre un coeur tran- 
quille ? ( Voltaire , dans les Scythes.) 

j * Autrefois sanglot et hoquet étaient 
synonymes. Depuis long-tems Sanglot ne 
se dit p lus que d’un gémissement excessif. 

( Ducange. ) 


SiS 


San 

r * Après le moment terrible 

Où des sanglots le cours est arrêté , 
les larmes sont pour toute âme sensible 
* Une bien douce volupté. - ( Demoustier.) 

SANGSUE. — Insecté , aquatique , 
amphibie, hermaphrodite et vivipare. Om 
voit à la tête de la sangsue une ouver- - 
ture de bouche , triangulaire et armée da 
trois dents très-aiguës et assez fortes pour 
faire trois piqûres , non seulement à la 
peau d'un homme , mais encore à celle 
d’un cheval, et même d’un bœuf. 

.* L’on ne croit pas impossible que les 
Anciens aient appris des sangsues , la ma- 
nière de tirer du sang y car tout le monde 
sait que quand les chevaux sont attirés, 
au printems , par l’herbe verte , dans les 
étangs, les fossés, et les marécages, de 
grosses sangsues s’attachent à leurs jam- 
bes et à leurs flancs, leur percent une 
veine, leur causent une hémorragie abon- 
dante qui les rend plus sains et plus vi- 
goureux. Ces5a77^s«es,qui sont les plus 
grosses qu’il y ait, s’appellent sangsues 
de cheval. On prétend que neuf sangsues 
de cette espèce appliquées aux flancs 
d’un cheval, suffisent pour le faire périr, 

i8, %i 
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en lui suçant tout son sang. ( Bomare , 
Dictionnaire d'hist. nat. ) . 

— L’application des sangsues peut 
être très-salutaire, mais ce n’est pas sans 
précaution qu’on doit la faire. 

> * Alphonse le Roy, célèbre docteur 
en médecine, a avancé qu’une sangsuê 
appliquée derrière l’oreille des enfans , 
lors de la dentition, était un grand moyen 
de population, en ce qu’au lieu qu’il y 
avait deux à parier contre un qu’un en- 
fant mourrait depuis sa naissance jusqu’à 
trois ans, il y avait au contraire deux à 
parier contre un qu’il ne mourrait pas. 

Ç Journ. de Paris , iy84. ) 

SANS. — Préposition exclusive. — 
Combien qui louent sans estimer, qui 
décident sans connaître, qui contredi- 
sent sans avoir d’opinion , qui se diver- 
tissent sans s’amuser, qui parlent sans 
penser , et qui s’occupent sans rien faire ! 

* Qui que tu sois, disait le Cal if Omar, 
qui amoureux de la liberté , veux être 
riche sans bien , puissant sans sujets, 
sujet sans maître; ose mépriser la mort ; 
les Rois trembleront devant toi , toi seul 
ne craiudra personne. 
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¥ Diogène en se retirant de Synopç , 

8a patrie, avait emmené avec lui un es- 
clave nommé Ménade, qui l’abandonoa 
bientôt après. Comme on lui conseillait de 
faire courir après lui : Ne serait-il pas ri- 
dicule , répondit-il, que Ménade put vi- 
vre sans Diogène, et que Diogène ne put 
vivre sans Ménade ? 

©a a vu 1 Amour san s bandeau , 

Et c’en ce que craignent les belle» ; 

On a vu l'Amour sans flambeau , 

Mais l’a-t-on jamais vu sans ailes ? 

( Raboleaif. ) 

* On vit par fois I Amour sans ails, 
ï,a coquette belle sans fard , 

Un janséniste sans faux zèle , 

' Un café sans pédant bavard , 

Un Prieuré sans cave , un colonel sans dettes. 

Des gascons sans ayeux , des normands sans procès , 

Des Duchesses sans grands laquais , 

Et des Chanoines sans griseues. 

On vit par fois dans plus d’un lieu 
De vieux Majors ne jasant point de guerre. 

Des Abbés qui croyaient en Dieu, 

• Des joueurs qui ne juraient guère. 

J ai lu , ce qu'on ne croira pas , 

De petit» vers sans dédicaces , 
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Un conte sans morale, une ode sans fatr.ti , 

" Et de longs drames sans préfaces. 

On a vu même , et l’exemple est cité , * 

Quelques soupers fins sans actrices , 

Un histrion sans vanité , 

Une vertu dans les coulisses. 

Mais, hélas ! ob trouver » dans ce siècle indécent. 

Des usuriers k six pour cent , 

Et des Rapporteurs sans épices.? ( GrouveUe. ) 

* Avant la bataille d’Arques, Henri IV 
disait qu’il était Roi sans royaume, mari 
sans femme , et guerrier sans argent. 

( L’esprit d’ Henri IV. ) 

* Le Maréchal de Bassompierre , que 
Richelieu fit détenir 12 ans à la Bastille, 
dit, quand il fut rentré dans le monde , 
après la mort du Cardinal , que le seul 
changement qu’il trouvait dans Paris , 
après douze ans de prison , était de ne 
plus voir que des hommes sans barbe , 
et des chevaux sans queue. ( St.-Foix , 
Essais historiques. ) 

* Gourville, valet - de- chambre du 
Duc de la Rochefoucault, mort en 170,5, 
parlait bien , quoiqu’il ne sût pas grand 
chose; avait un caractère et des manières, 
quoiqu’il fût d’une obscure naissance ; et 
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earessait tout le monde, quoiqu’il n’ai- 
mât personne. Après sa mort , Boileau 
lui fit celle épitaphe : 

Ci gît , justement regretté , 

Un savant homme sans -, science , 

Un gentilhomme sans naissance, 

Un très-bon homme sans bonté. 

* Un fameux voleur qui vivait dans 
le XVI e . siècle , ayant été instruit de là 
mort du Cardinal Louis Simonet ou Si- 
monetta, auquel il ressemblait beaucoup, 
prit avec la pourpre et la qualité de Lé- 
gat , un. train magnifique, composé de 
domestiques qui étaient des voleurs com- 
me lui , et qui le traitaient d’Eminence, 
La friponnerie fui découverte. On lui fit 
son procès , et après lui avoir fait cou* 
fesser des crimes horribles , il fut con- | 
damné à être pendu. L’exécution se fit 
avec une sorte de solennité et de pompe. 

Il fut étranglé avec une corde d’or filée, 
et on lui fit porter, en mourant, une 
bourse vide, pendue au cou , avec un 
écriteau sur lequel on lisait: Je ne suis 
pas le Cardinal Simonet (Simonetta) , mais 
bien le voleur sjns monnaye , (si as 
monetta. ) 
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* La faim pressait ta femme ; elle a dîné sans toi , 
l Damon , je ne vois pas de <quoi 
Gronder , comme tu fais , et faire autant de gloses : ‘ 
Dîner tans son éjxnix , est-ce un si grand péché l 
Ta femme a fait sans toi de plus étranges choses 
Dont tu ne t’es pas tant fà :hé. 

* Pour vivre -sans soucis, il faudrait 
▼ivre sans femme , sans enfans , sans 
ambition , sans jalousie, sans procès et 
sans ennemis. 

. * Parens sans amis ; amis sans pou- 
voir $ pouvoir sans vouloir ; vouloir sans 
«fiel ; effet sans profit $ profit sans vertu , 
ne valent pas un fétu. ( Prou. ) 

■ 3ANSCÜLOTTES. — ( /^.Culottes. ) 
— wGallophile de tout tems, mon cœur 
est sans farci et mon âme est sans culot- 
tes. » C’était avec des phrases aussi bar- 
bares , aussi ridicules , et aussi ineptes 
que le Prussien Anacharsis Clootz , col- 
lègues , et consorts , se prétendaient des 
patriotes exclusifs. 

* L’infortuné Camille Desmoulins , 
avec du goût , des connaissances et de 
P esprit, s’était engoué de cette expres- 
sion burlesque. Interrogé sur son âg£ , par 
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le président da Tribunal Révolution- 
naire : j’ai l’âge du sans-culottes Jésus , 
répondit-il ; trente-trois ans quand il 
mourut. ( Lacretelle , préc. de la Rév.) 

• SANTÉ. 

* 

La santé peut paraître , h la longue , un peu fade ; 
Il faut pour la sentir avoir été malade. 

(Colin-d’Harle ville , dans l’Optimiste.) 

* 11 n’y a que deux choses qui de- 
vraient principalement nous occuper ici 
bas , disait Leibnitz, la vertu , et la santé j 
et hæc otnnia adjicientur nobis. 

* Qui n’a santé n’a rien , qui a santé 
a tout. ( Malin, sénon. J 

Nil habet œgrotus , sed possidet omnia sanus. 

* Socrates avait coutume de dire à se* 
disciples : Ayez soin de votre santé , car 
de la santé du corps dépend souvent Celle 
de l’a me. 

— La santé, dans le monde, étant le premier bien , 
Un homme de bon sens n'y doit ménager rien. 

( Regnard , dans le Légataire.) 

* Un curé qui préférait à tout de se 
bien porter, et qui n’avait de considéra- 
tion que pour les gens qui jouissaient 
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d’une bonne santé, se promenait un jour: 
avec Fitz-Adam, auteur du livre moral, 
intitulé le Monde. Ils rencontrent un 
carosse attelé de six chevaux. Le maître? 
de la voiture baisse la glace, et fait un 
salut profond. Fitz-Adam rend le salut* 
Le curé n’a pas l’air d’y faire attention. 

. ,Vous êtes bien peu honnête, ou bien fa- 
milier avec ce gentilhomme, dit Fitz : le 
connaîtriez-vous? Je le connais de reste, 
répond le curé; c’est un misérable qui 
jouit de huit mille livres sterlings de' 
rente , et qui , à cause de cela , salue les 
gens qu’il rencontre, pour qu’on le sa- 
lue à son tour. Mais ce ne sera pas moi 
qu’il attrapera. Je me porte bien et ce fa-, 
quin a un asthme qui va l’étouffer. Ne lui 
sied-t il pas bien de vouloir que je le sa- 
lue? La santé , monsieur Fitz , la santé ; 
il n’y a que cela qui vaille. Tant que j’au- 
rai la santé , je serai plus grand Seigneur 
que lui. Il serait ravi de troquer son or 
contre le chétif revenu de ma cure et 
mon tempérament. Et j’ôterais mon cha- 
peau à un pareil homme! fi donc ! il n’a 
pas six mois à vivre. ( Journal de Pa- 
ris , 1788. ) 

* San» l'aimable tantê , mère de l’allégroMe , 
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En Tain la fortune caresse ; 

Santé passe grandeur , santé passe richesse. 

( Saint- Ussant.) 

* Après tout, la santé fait l’âge et les beaux jours* 

( La Ckaussée. )■ 

* Un vieux grenadier était de faction , 
un jour que l’on donnait sur la scène la 
Partie de Chasse d’Henri IV. Dans le 
moment, que les acteurs à table, -chantent 
et boivent à la santé d’Henri , par un mou- 
vement d’amour pour son Roi , dont il 
s’impatientait de n’entendre point parler, 
ce grenadier s’oublia au point de s’écrier, 
avec humeur : Eh ! morbleu , vous au- 
tres, à la santé de Louis XV, quand 
est-ce donc que vous y boirez ? Ce qui 
fut saisi avec de tels applaudissemens , 
que le public , égayé par cette saillie 
militaire , voulut se mettre aussi de la 
partie, et finit par crier de même à la 
santé de Louis XV , avec des acclama- 
tions réitérées, qui terminèrent le spec- 
tacle avec la plus grande gaîté. 

( Etrennes de Thalie , ij86. ) } 

* Mettez tou* les biens en un tas , r 

Perles , rubis , terres , contrats , 

Maison superbe et bonne table , 
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Honneurs à foison , dignité ; 

Si je n’y vois pas la santé, 

T e vais donner le tas au diable: 

La santé! pauvre misérable I 
le m’en souviens , bêlas ! il fut un jour , 

Où j’eusse dit :. . si je n’y vois l’Amour. ( B^et-J 

SAPAJOU. — Espèce de singe fort petit: 
•vr-LeDuc deT** était petit et contrefait. 
Madame Dubarry , que sa qualité de maî- 
tresse de Louis XV avait élevée au rang 
de Comtesse, s’amusait beaucoup de la 
bosse de ce Seigneur, qu’elle appelait son 
sapajou. Loin de rougir et de s’indigner 
de cette honteuse familiarité , le petit 
Duc s’y prêtait lâchement. Ne l’ayant 

Ï iu rencontrer chez elle un jour qu’il 
ui rendait visite, il écrivit sur la porte 
de la favorite : Le sapajou de Madame 
la Comtesse est venu pour lui rendre 
son hommage et la faire rire. ( Anecd. 
sur Madame Dubarry .) 

SAPER, SAPE, SAPEUR. — Le 5 mai 
de l’année 1788, Louis XVI fit un de ces 
actes d’autorité qui, quand ils ne sont 
pas soutenus par une grande force, et une 
grande fermeté de caractère , sont pres- 
que toujours funestes à leurs auteurs. Le 


Digitized by Google 



S A P 5a3 

4 mai , deux lettres de cachet sont expé- 
diées, l’une contre Du val d’Esprémenil , 
l’autre contre Goislard de Montsabert , 
tous deux membres distingués do Parle- 
ment de Paris. Aussitôt le Parlement dé- 
clare qu’il met Duval, Goislard et tous 
autres Magistrats sous la sauve-garde de 
la loi, et envoie une députation à Ver- 
sailles. Pendant ce tems , il demeure 
assemblé , et attend ainsi le retour des 
députés et la réponse du Roi. Tout-* 
à-coup arrivent les gardes françaises j 
ayant les sapeurs à leur tête; ils étaient 
suivis des gardes suisses. Le capitaine 
aux gardes françaises, d’Agoot. , se pré- 
sente à la porte de la grand’chambre. On 
refuse d’ouvrir. Il menace de faire agir 
ses sapeurs j on ouvre. Il lit un ordre 
du Roi , adressé au Maréchal de Biron , 

Ï >our demander Messieurs Duval et Goisr 
ard. Nous sommes tous Duval et Gois- 
lard, répond l’assemblée; la force seule 
pourra nous arracher d’ici. Le capitaine 
aux gardes dit qu’il va prendre de nou- 
velles instructions. Sur les trois heures 
après minuit , arrive la députation de 
•Versailles qui n’apportait rien de satis- 
•faisant. Le Roi avait refusé de les rece- 
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voir. Le Maréèhal de Biron , ne voulant 
pas prendre sur lui d’enlever à force 
ouverte les deux Magistrats, avait dépê- 
ché un nouveau courrier à Versailles 
pour demander les derniers ordres du 
Roi. Us arrivèrent à onze heures du ma? 
tin , et M. d’Agout étant rentré dans la 
grand’chambre , il fallut qu’à la fin d’Esr 
prémenil et Goislard se remissent entre 
ses mains. — Le tems vint que d’Espré? 
menil se vengea ; Louis XVI paya cher 
son imprudence, et d’Esprémenil sa ven- 
geance. ( Ephémérides. ) 

* Dans les derniers tems de la monar- 
chie française, le Clergé et les Parlement 
criaient sans cesse aux oreilles du Roi : 
La philosophie veut saper le trône et 
l’autel. Le Parlement avait raison ; mais t 
en voulant empêcher la philosophie de 
saper la royauté, il aurait fallu que la 
magistrature ne cherchât pas à saper l’au- 
torité du Roi. 

SAPIN. — * Espèce de grand arbre rési- 
neux, et vqrd en tout tems. — Le sapin 
sert à faire des mâts de navires , et des 
bières pour enterrer les morts. C’est pour- 
quoi l’on dit proverbialement d’un hom- 
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me qui a mauvais visage , et qui paraît 
devoir mourir bientôt, qu’il sent le sa- 
pin. ( Diction . de V Académ.) 

* 

Depuis que mon mari » par grâce singulière, 

D’un surtout dé sapin que l'on appelle bière t 
Dont on sort rarement , a voulu se munir , 

J’ai fait vœu. d'être veuve, et je le veux tenir. 

( Regnard , dans le Bal. ) 

SARABANDE. — ( Espèce de danse 
grave.) — Des-Iveteaux, poêle français 
du 17. 0 siècle, Lieutenant général de 
Caen, puis précepteur de Louis XIII, 
mena une vie si licencieuse, qu’il fut 
renvoyé de la Cour , et obligé de se dé- 
faire des bénéfices qu’il possédait comme 
ecclésiastique. Soulagé du poids d’un 
état dont il n’avait ni le goût ni les ver- 
tus, il se retira dans sa belle maison du 
faubourg St.- Germain , à Paris. Comme 
il s’imaginait que la vie champêtre était 
la plus heureuse, il s’habillait en berger, 
et se promenant avec une joueuse de 
harpe, la maîtresse de son cœur et de sa 
bourse, la houlette à la main, la panne- 
tière au côté , le chapeau de paille sur la 
tête, il conduisait paisiblement le long 
des allées de son jardin ses troupeaux 
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imaginaires, chantait, dansait et folâtrait 
avec sa bergère. Ce goût dora jusqu’au 
dernier moment de sa vie, et sur le point 
d’expirer, il se fit, dit -on, jouer une 
sarabande , afin que son âme passât plus 

doucement de ce monde dans l’autre. 

. ? 

SARBACANNE. — Mol venu de l’Italie, 
et qui signifie un long tuyau creux dont 
on se sert ordinairement, pour jeter des 
pois ou de petites boules de terre, en 
les poussant fortement par un souffle. 
Les Indiens se servent d’une longue sar- 
bacanne faite d’une espèce de jet, pour 
lancer leurs flèches. — Lorsque l’Empe- 
reur du Mexique mourait, on portait 
son corps à la sépulture sur une espèce 
de trône, et le plus ancien des Princes 
du Sang soufflait pendant la marche quel- 
que nourriture dans la bouche avec une 
sarbacanne d’or. (St.-Foix, Ess. hist. ) 

SARCASME. — Raillerie fine et mor- 
dante. — Le sarcasme était l’arme redou- 
table dont Voltaire se servait pour per- 
sifïïer ses ennemis, comme le sophisme 
était celle dont Jean-Jacques se servait 
pour convaincre ses lecteurs. Personne 
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ne mania l’un et l’autre avec la même 
dextérité que ces deux écrivains. 

— Eh ! le sarcasme est-il un si grand mal ? 
N’est-ce donc pas un défaut général? 

A-t-on pour lui la moindre répugnance? _ 
Mettes la main sur rôtie conscience..,. 

Et ne serez plus tant scandalisé 
Que j’aie en vers un peu satirisé , 

Quand tous les jours on ne fait autre chose, 

La différence est qu’on le fait en prose. 

( Petit essai d’une jeune plume. ) 

SARCLER. — Terme de jardinage.— 
C’est ôter les mauvaises herbes. En ma- 
tière d’éducation , le père doit inculque* 
aux enfans les connaissances qu’ils doi- 
vent avoir, et les former de bonne heure 
à la vertu ; les mères doivent veiller à ce 
qu’ils ne contractent aucune mauvaise 
habitude, elles doivent arracher de leur 
coeur le germe de tout vice. C’est au 
père, dit Jean-Jacques, à cultiver les 
plantes , à la mère à sarcler les mau- 
vaises herbes du jardin. ( Nouv . Héloïse. ) 

SARCOPHAGE. — Tombeau dans le- 
quel les anciens mettaient les corps qu’ils 
ne voulaient pas brûler.On prétend qu’ils 
étaient faits d’une pierre caustique qui 
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produisait le même effet que la chau* 
vive, et que c’était celle qu’on nomme 
aujourd’hui pierre d’Asso. Nous appe- 
lons aujourd’hui sarcophage } le cercueil 
ou sa représentation dans les grandes cé- 
rémonies funèbres. Quelques-uns font 
venir cercueil de sarcophage. Il est cer- 
tain qu’on disait autrefois sarcueil. 

( Manuel Lexique .) 

: SARDANAPALE. — Ce nom est con- 
sacré pour caractériser les Princes livrés 
aux plus sales voluptés, et entièrement 
occupés du soin de leurs plaisirs. Sarda- 
napale y le même, selon quelques-uns, 
que Phul dont il est parlé dans l’Ecriture 
Sainte , était Roi d’Assyrie. Arbacès, Gou- 
verneur de Médie, ayant vu Sardana- 
pale dans son palais, au milieu d’une 
troupe d’eunuques et de femmes débau- 
chées, habillé et paré lui-même comme 
une courtisane, tenant une quenouille 
entre ses mains, fut si indigné de cet in- 
fâme spectacle, qu’il forma contre lui 
une conspiration. Sardanapale , obligé 
de prendre les armes, remporta d’abord 
quelques avantages sur les rebelles j il 
lut enfin vaincu , et se réfugia dans Ni- 
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nive, qui fut assiégée par les révoltés. 
Sardanapale , réduit à la dernière extré- 
mité, s’enferma dans son palais, et fit 
élever un grand bûcher où , après un 
règne de 20 ans , il se précipita avèc ses 
femmes , ses eunuques et ses trëëôré. 
Voilà à peu près ce que les Anciens ra- 
content de Sardanapale ; mais quelques 
savans révoquent en doute les circons- 
tances de l’histoire de ce Prince. On 
t rou ve, dans les Observations Halleuses y 
une dissertation en son honneur, intitu- 
lée : Apologia sardanapali ; mais 
cette apologie ne doit pas plus faire d’im- 
pression sur les gens sensés que l’éloge 
de l’ivresse ou de la fièvre. {Dict. hist.) 

— Alexandre s’étant mis en marche 
pour la conquête de l’Asie, l’an 334 avant 
J. C., s’avança jusqu’à la ville d’Anchyale, 
en Cilicie , qu’on disait avoir été bâtie par 
Sardanapale. Il y vit le tombeau de ce 
Roi , sur lequel était une inscription , qui 
n’attira sans doute que f les mépris de ce 
jeune ambitieux: Elle portait : « Sarda- 
napale , qui ne refusa jamais rien à ses 
sens, vécut beaucoup en peu de tems : 
Passant, bois, manges, et te réjouis, car 
le reste n’est rien. » 
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SARDONIQUE. — Le rire , ou ris 
sardonique y est ainsi appelé, parce que 
la Sardaigne produit, dit-on, une plante 
qui. occasionne des mouvemens convul- 
sifs à la bouche, et une sorte de ris mo- 
queur qui est souvent l'avant-coureur de 
la mort. ( Homonymes franç.J 

SARRAU. — Espèce de souquenille 
que portent les paysans, les rouiiers et 
r les soldats : 

- •„ i 

Tu rougis du.tarrau dont ton pire est convar ! 
— Eh ! va , va, mon sarrau vaut bien ton liabit var ! 

( Piron , Ecole des Pères.) 


SAS, SASSER, RESSASSER.— Un srw 
est un tissu de crin attaché à un cercle 
de bois, et qui sert à passer de la farine, 
du plâtre , etc. On dit proverbialement 
de certaines choses qui ont été exami- 
’ nées avec peu de soin , qu’elles ont été 
paseées au gros sas. C’est par ignorance 
‘ que beaucoup de gens disent au gros 
sac. De sas , on a fait sasser , passer au 
sas , sasser de la farine. Ce mot ne va 
guères sans le réduplieatif ressasser. Il 
faut bien sasser et resasser les gens 
d’affaires. Ces termes sont du style fami- 
lier. 


; 
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— Bluteau, ou blutoir , et bluter , sont 
la même chose, et ont la même significa- 
tion que sas et sasser. De là aussi le ter- 
me familier passer au gros bluteau , pour 
dire examiner légèrement. C’est aussi par 
ignorance que l’on dit passer au gros bul~ 
tenu, au lieu de dire au gros bluteau, 
comme on dit au gros sac, au lieu da 
dire au gros sas. 


— Quinault était fils d’un boulanger, 
ce qui a donné lieu à cette tirade de Fu- 
retière, qui ne l’aimait pas. Quinault est 
la meilleure pâte d’homme que Dieu ait 
jamais faite; il oublie généreusement les 
outrages qu’il a soufferts de ses ennemis, 
et il ne lui en reste aucun levain sur le 
çœur. Il a eu quatre ou cinq cents mots 
de lalangue, pour son partage, qu’il blute, 
qu’il susse et ressasse, et < \x\’\\ pétrit le 
mieflx qu’il peut. ( Dict . des hom. ill .) 


SATAN , SATANAS. — Mots hébreux 
qui signifient accusateur, adversaire. 11 
est souvent employé dans l’ancien et 
dans le nouveau Testament, pour signi- 
fier le diable : 

De Satanas la malice est connue. (Voltaire.) 

\ 
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' Satan et la chair , 

Deux ennemis toujours prêts à mal faire. 

( La Fontaine. ) 

* Qu’on est édifié lorsqu'on voit une belle , 

Assise près d’un Moine au fond d'une chapelle ! 
Bon Dieu ! qu’il se fait li d’ouvertures de cœur ! 

Mais Satan et la chair ne leur font-il point peur 7 
Ah non ! leur chair est morte , et Satan est trop bête 
Pour faire son profit d’un si saint tête à tête. 

Si l’on en croit pourtant ce qu’en dit un dévot , - 
Leur chair se ressuscite et Satan n’est pas sot. 

( Sanlique. ) 

SATELLITE. — Ce mot, tiré du latin 
satellesj désigne des gardes, de quelque 
espèce qu’ils soient. C’était par le mot 
satelles , satellites , que l’on désignait 
chez les Romains les gardes des Empe- 
reurs et des autres Princes. C’est ce qui 
a donné lieu aux astronomes de désigner 
par le mot de satellites , les étoiles qui 
tournent régulièrement autour de quel- 
que planète. Ainsi les satellites de Ju- 
piter eide Saturne, sontde petites planètes 
qui tournent autour de ces grandes pla- 
nètes, ou planètes d’un ordre supérieur. 
C’est par la même raison, que quelques - 
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astronomes appellent la lune le satel- 
lite de là terre, et que la terre pourrait 
être appelée le satellite du soleil. ( Mar 
nuel Lexique. ) 

SATIÉTÉ. — Réplétion d’aliments qyi 
va jusqu’au dégoût. Il se dit au figuré 
comme au propre : 

* * «. 

Le dégoût, triste fils de la satiété. 

Sur ses plus doux plaisirs jette ua soufle empesté. 

( Du Castel. ) 

* Les Princes, dans leur satiété , ne 
prennent pas plus de goût aux plaisirsque 
les enfans de choeur à la musique. 

( Montaigne. J - 

SATIN , SATINER. — Un proverbe 
asiatique dit: Avec le tems et la patience, 
la feuille du mûrier devient satin. 

Je fais conscience 

De voir qu'à tout propos un homme vous encense. 

Et qu’il vous vienne, avec des discours satinés , 

Bâiller de l’encensoir tout au travers du nez. 

(J. -B. Rousseau , dans le Flatteur. )' 

¥ Où allez vous, Monsieur, avec vo- 
tre habit de satin ? Le Roi n’a plus be- 
soin de vous. Telles furent les paroles 
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que Vitri, capitaine des gardes, adressa 
au fameux Mangot, Garde des Sceaux, 
au moment que ce dernier allait pour 
se réfugier dans l’appartement de la 
Heine, le jour de la Saint -Barthélemi. 
Assez heureux pour échapper au massa- 
cre , Mangot en fut quitte pour rendre 
les sceaux , et vivre dans l’obscurité 
dans laquelle il était n é.(Rec. d’épit.) 

i - 

* Le peintre Netscher avait un talent 
si particulier pour peindre les satins, 
que dans toutes les compositions de ses 
tableaux, il se réservait l’occasion d’y 
faire entrer de cette étoffe, et de la dis- 
poser de telle sorte qu’elle reçût la prin- 
cipale lumière. {Abrégé de la Vie des 
peintres. ) 

SATIRE, SATIRÏSER, SATIRIQUE. 
— Satire est un mot grec qui signifie 
partie honteuse de l’homme. 

Çaïus Lucilius , chevalier Romain , 
fut l’inventeur de la satire , en tant 
quelle est un poème dont le but est 
d’attaquer les vices ou les ridicules. Les 
grecs, avantlui, avaient fait des vers mor- 
dans, mais qui n’avaient , ni le carac- 
tère , ni le tour de la satire latine : 
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L'ardeur de te montrer, et non pat de médire , 
Arma la vérité des vers de la satire ; 

Lucile le premier osa la faire voir , . , 

Aux vices des Romains présenta le miroir r 
Yengea l'humble vertu de la richesse altière , 

Et l'honnéte homme à pied du faquin en litière. 

< ( Boileau. ) v 

* La satire , dit-on , est un métier funeste , 

Qui plaît à quelques-nn» , et choque tout le reste. 

* ' . (Le mène .) 

¥ Archiloque paraît avoir été le sati- 
rique le plus méchant de l’Antiquité. 11 
avait tant de fureur pour la satire , qu’il 
en composa une contre lui-même, et 
comme sa pollronerie était l’objet de 
cette satire , les Spartiates, qui n’enten- 
daient pas raillerie sur l’article des lâ- 
ches, le chassèrent de leur République. 
— Cicéron appelait les placards licen- 
cieux que le consul Bibulus faisait affi- 
cher contre César, des édits d’ Archilo- 
que : Archilochia édicta. ( V^oy. Jambe. ) 

* Ben -Johnson , qui partagea avec 
Shakespear le titre de père de la scène 
anglaise, avait un tel penchant à la sa- 
tire , que, quaud il complimentait ou 
remerciait le Roi , il ne pouvait s’cm- 
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pêcher de mêler quelques épigramraes 
satiriques dans ses complimens ou re- 
mercîmens. ( Trad. du Thèât. Angl .) 

* Jean Vauquelin de la Fresnaye , 
avocat du Roi au Baillage de Caen , en- 
suite Lieutenant général, puis Président 
au Présidial de la même ville , est le 
premier poète français qui se soit livré au 
genre de la satire ; mais Regnier , qui la 
perfectionna , a l’honneur de l’invention 
aux yeux du grand nombre : 

Heureux si ses discours , craints du chaste lecteur , 

Ne se seutaient des lieux où fréquentait l'auteur , 

Et si du son hardi de ses rimes cyniques , 

Il n’alarmait souvent les oreilles pudiques. 

Je veux dans la satire un esprit de candeur , 

Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. (Boileau. ) 

» 

* On a dit de La Mothe qu’il s’était 

livré à tous les genres de poésies, excepté 
au genre satirique. Cette observation lui 
fait infiniment d’honneur. , 

La critique est souvent un remède , _/ 

Mais la satire est toujours un poison. 

Cependant : * 

' On peut à Despréaux pardonner la satire , 

Il joignit l'art de plaire au malheur de médire. 
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Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs, 

Pouvait de sa piqûre adoucir les douleurs. 

( Foliaire. ) 

* Mademoiselle de Lamoignon , qui 
élait fort dévote, témoignait un jour à 
Boileau qu’elle désapprouvait qu’il écri- 
vît des satires , parce quelles blessent 
la charité. Mais, Mademoiselle, lui dit 
le poêle, ne me permettriez- vous pas 
d’en faire une contre le Grand-Turc , ce 
Prince infidèle , cet ennemi de noire reli- 
gion ? — Contre le Grand-Turc ? C’est 
un Souverain, et il ne faut jamais man- 
quer de respect aux personnes de ce rang. , 
— Mais contre le diable ; vous me le 
permettrez bien ? — .Non , dit Mademoi- 
selle de Lamoignon, après un moment 
de réflexion, il ne faut jamais médire de 
personne. 

* Lorsque le Pape Benoît XIV n’était 
encore qu’ Archevêque de Bologne, on 
vint l’avertir qu’un malheureux poète 
avait fait une satire contre lui. Il la prit, 
la Jut, et lorsqu’il l’eut corrigée de sa 
propre main , il l’envoya lui-même à 
l’auteur, lui marquant qu’elle se ven-* 
drait mieux. ( Vie de Benoit XI V.) 

18. sg 
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* Clément XIV, loin d’être ému de» 
libelles qu’on répandait contre lui, s’é- 
criait : On me ferait presque croire que 
je suis un grand homme j car les satires , 
le plus souvent, n’attaquent que le mé- 
rite. ( Almanach littéraire , 1784.) 

* Dancbet ne se permit jamais un seul 
vers satirique. Un de ses rivaux l’ayant 
insulté dans une satire sanglante, il fit 
en réponse une épigramme très-piquante 
qu’il envoya à son rival, en lui déclarant 
que personne ne la verrait, et qu’il vou- 
lait seulement lui montrer combien il 
était facile et honteux d’employer les 
armes de la satire. ( Dict. historiq. ) 

* Satire Mènippèe 3 ainsi nommée de 
Menippus 3 philosophe cynique, fameux 
par le sel et l’énergie de ses satires . — 
Plusieurs gens de lettres, beaux esprits 
et bonsfrançais, tels que Passerai , Pithou, 
Florent Chrétien , Tapin, Le-Roi ,etc. in- 
dignés de l’acharnement des ligueurset des 
manoeuvres odieuses qu’ils ne cessaient 
d’employer pour empêcher le peuple de 
reconnaître Henri IV, se réunirent pour 
composer une ingénieuse plaisanterie, 
connue sous le nom de Satire Mènippèe , 
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la meilleure qu’on ait faite dans notre 
langue avant les Lettres Provinciales. 
Cette satire est une production vraiment 
originale où , sous le voile d’une ironie 
fine et délicate, on démasque avec gaîté 
les projets ambitieux de l’Espagne, les 
intrigu es secrètes desGu ise, et l’hypoerisie 
des ligueurs. La Satire Mènippée } dit le 
Président Hénault , ne fut guères moins 
utile à Henri IV que la bataille d'Ivri. Il 
s’en fit trois éditions en trois semaines, 
et quelques mois après Paris ouvrit ses 
portes à ce bon Prince , aux accla- 
mations de tous les Jbons citoyens. ( De 
V amour de Henri I y pour les Lettres.) 

SATISFAIRE , SATISFACTION. — 
( Voyez Arbre de la liberté. ) 

.... Qui satisfait tôt , satisfait doublement. 

( Piron » dans la Mètrom. ) 

* Un philosophe, interrogé quelle était 
la mesure et la règle de la bienfaisance 
envers les malheureux, répondit : L’ins- 
tant où leurs besoins sont satisfaits. 

( Maxim, de Vhonn. homme. ) 

* A peu de fraii , en vérité, 
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Les Dieux pourraient me satisfaire , 

Qu’il» me laissent le nécessaire, 

Qu’ils m’accordent de la santé , 

Je fais du reste mon affaire. ( Desmahis. )' 

y Un jeune homme, sons le Pontificat 
de Sixte-Quint, fut condamné à cinq ans 
de galères pour avoir seulement arrêté 
une jeune tille en pleine rue , et l’avoir 
embrassée , malgré elle. Cependant il 
Pavait, pour réparation de ce léger tort , 
épousée peu de jours après. Lesparens de 
la jeune fille coururent se jeter aux pieds 
du Pape pour obtenir la grâce du coupa- 
ble. Us représentèrent à Sa Sainteté que 
la conduite du jeune homme, et le ma- 
riage qu’il venait de contracter , leur 
donnaient toute la satisfaction qu’ils 

Ï iouvaient désirer. Vous êtes satisfaits , 
eur répondit Sixte , mais la justice, qui 
a été offensée la première, ne l’est pas. 
J1 voulut que la sentence fût exécutée. 

( fie de Sixte- Quint. } • 

* Le b est donc parti, j’expire 

satisfait. Dernières paroles, dit-on, que 
prononça le Maréchal d’Estrées avant de 
mourir. Il voulait parler du Duc de Choi- 
seul, son ennemi capital, dont on lui 
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do Ministre, et qui étaient moins nom- 
breux que pnissans , le Maréchal d'Es- 
trées fut à peu près le seul à qui cette 
disgrâce causa de la satisfaction. L'Etat 
perdait véritablement un grand Ministre. 

( Fastes de Louis XL. J 

* On fuit le bien, qu’on aime; on liait le mal , 
qu’on fait ; 

De soi-même en tout tems quel cœur est tatisfait ? 

( Voltaire.) 


SATYRE. — On appelle satyre une 
sorte de demi-dieu qui, selon la fable, 
habite les bois, et qui est moitié homme, 
moitié bouc, et fort lascif; ce qui a fait 
donner le nom de vieux satyres aux 
vieillards adonnés aux femmes. 

* Le Maréchal de Beaumanoir, chas- 
sant dans une forêt du Maine, en îôgg, 
ses gens lui amenèrent un homme quTis 
avaient trouvé endormi dans un buisson, 
et dont la figure était très-singulière. Il 
avait au haut du front deux cornes faites 
et placées comme celles d’un belier ; il 
était. fort chauve, et avait au bas du 
menton une barbe rousse et par flocons, 
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teJ Je qu'on peint celle des satyres. Il 
conçut tant de chagrin de se voir pro- 
mener de foire en foire, qu’il en mou- 
rut à Paris au bout de trois mois. On l'en- 
terra dans le cimetière de la paroisse 
Saint-Come, et l’on mit sur sa fosse une 
épitaphe assez plate, mais qu’on trouvait 
apparemment fort plaisante dans ce lems- 
là : 

Dans ce petit endroit à part , 
c Gît un très-singulier cornard ; 

Car il l’était sans avoir femme : 

Passans , priez Dieu pour son âme. 

r. i •* ' * • • • * ; - * 

SAUCE. — Assaisonnement liquide 
où l’on fait entier quelques épices. 

* Quand on parle de sauce , il faut qu’on y rafine , 
Pour moi , j’aime surtout que le poivre y domine. 

(Boileau, Sat. III.) ' 

* La sauce-Robert est une des sauces 
les plus appétissantes comme des plus re- 
levées. Rabelais l’appelaitlasawce tant sa- 
lubre et nécessaire. 11 range au nombre de 
ceux qui ont bien mérité de la patrie lecui- 
sinier Robert , qui en fut l’inventeur. — 
L’historien Tliiers, curé de Cbamprond, 
au diocèse de Chartres, s’étant élevé con^ 
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tre quelques charlataneries ecclésiasti- 
ques autorisées par le Chapitre de l’é- 
glise de Chartres, eut pour adversaires 
les nommés Patin, official, et Robert, 
vicaire général de l’Evêque de Chartres. 
Le pasteur de Champrond fit contre le 
grand vicaire de Monseigneur une satire 
qu’il intitula la Sauce-Robert. La satire 
fut dénoncée; Thiers fut décrété de prise 
de corps, et obligé de fuir.( V oy. Tiers. ) 

* Un cuisinier français était passé en 
Angleterre. Il y voyait tout manger à la 
sauce blanche. Quoi! disait -il, on compte 
en ce pays cent religions différentes, et 
il n’y a qu’une sauce pour tous les mets ! 
En France , nous n’avons qu’une religion ; 
mais , en revanche , point de viandes 
qu’on ne mange à cent sauces différentes. 

( Journal de V erdun , 1776.^) 

* Deux Récolets ayant été rendre vi- 
site à un Evêque, furent retenus à dîner. 
Le frère Lai, à qui on avait servi d’un 
ragoût dont il avait trouvé la sauce ex- 
cellente, voyant le plat éloigné de lui, 
coupe une tranche de pain, là met au 
bout de son couteau, la trqmpe dans la 
sauce , et la mange. Son compagnon , 


Digitized by Google 



S-i 4 SAU 

fâché de'cette incongruité, croit devoir 
lui donner un coup de pied pour le faire 
eesser; malheureusement il rencontre la 
jambe de l’Evêque, qui, en recevant le 
coup de pied destiné au frère, dit au 
père : Faites attention que ce n’est pas 
moi qui goûte la sauce. ( L'Esprit des 
Journaux y 1787.) 

SAUCISSE , SAUCISSON. — En ter- 
mes de chaircuitiers,on appelle saucis- 
ses et saucissons des boyaux de porc , 
ou d’un autre animal, remplis de viande 
hachée et assaisonnée. 

Un vendeur ambulant (il était en Sologne), 
Criait à tous venans : saucissons de Bologne. 

Un passant tout-à-coup , prenant le plus haut ton , 
Dit à tout : mes amis » écouter ; prenez garde 
~~ Qu’aucun de vous ne se hasarde 
A manger de ceci; l’on y met chair d’ânon , 

Je l'ai vu de mes yeux. Le vendeur , né gascon , 

-A F aspect du chaland qui déjà détalonne, 

Dit à l’autre , orgueilleux âo sa docte oraison : 
Vous Venez de Bologne?— Oui. — Pardieu je m’étonne 
Que vous n’en soyez pas revenu saucisson. (Mercier.) 

, * " l * 

* En termes d’artificiers , on donne à 
de grosses fusées le nom de. saucisses 
ou saucissons , 
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Non de bqudin , non telle* qne Bonneau 
En inventa pour un ragoût nouveau ; 

Mais saucissons dont la poudre fatale 
Se dilatant , s'enflant avec éclair , 

Renverse tout, confond la terre et l’air: 

Machine affreuse t homicide , infernale , 

Qui contenant dans son ventre de fer 
Le feu paitri des mains de Lucifer , 

En un moment rend la mine embrasée , 

S'éiend , s'élève et porte à mille pas , 

Rois , gonds , battans et ferrure en éclats. 

( Voltaire.) 

* Le Duc d’Epernon était maître de la 
petite ville de Brignolie, lorsque le Parle- 
mente! la gins grandepartie de la province - 
s’étaient réunis pour le faire dépouiller 
de son gouvernement. Un paysan ima- 
gina de se défaire de loi, par un moyen 
bien exécrable. Il remplit deux sacs de 
poudre , desquels sortait une longue 
ficelle j il suffisait de la tirer pour faire 
partir un artifice qui y était caché. 11 les 
apporta à la maison où le Duc logeait , 
et il les plaça lorsqu’il était à table, im- 
médiatement au-dessous de la salle à 
manger , contre un mur mitoyen qui 
soutenait le plancher. Quelques person- 
nes, ayant voulu voir ce qu’ils conte- 
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naient, eurent à peine commencé à les 
délier, que le feu prit aux poudres, fit 
sauter le plancher, renversa le mur mi- 
toyen , et aurait fait de plus grands rava- 
ges , si les portes et les fenêtres, qui 
étaient ouvertes , n’avaient donné une 
libre issue à l’air. Le Duc d’Epernon fut 
blessé au bras droit , à la cuisse, et eut la 
barbe et les cheveux brûlés. Les convives, 
enveloppés dans la flamme et la fumée, 
et entraînés dans la chute du plancher, 
en furent quittes aussi pour quelques 
meurtrissures. Cet attentat fut commis 
un samedi par un homme qui passait 
pour être attaché au parti des proteslans. 
Cette circonstance, jointe à ce que dans 
les mines on emploie une mèche appelée 
saucisse , fit dire au Duc : Mes ennemis 
ont voulu me faire manger de la saucisse 
un samedi; mais je suis trop bon chré- 
tien pour cela. {Espr. des Journ. 1788.) 

SAUF. — Manière de préposition qui 
signifie sans blesser, sans donner atteinte. 
— Les Morluques font souffrir à leurs fem- 
mes beaucoiip de mauvais traitemens; 
mais celles ci ne sont pas fâchées d’être 
battues par leurs maris. Ce dont elles se 
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passeraient mieux, c’est le mépris dont 
ils les accablent. Le plus honnête Morlu- 
que , en parlant de sa femme , ne manque 
jamais de dire : Sauf votre respect. 
Jamais il ne la souffre sur le même châlit 
que lui : la pauvre malheureuse couche & 
coté sur le plancher, et quand il en est 
autrement, c’est toujours sauf le droit 
de l’époux. ( Journal de Paris , 1783.) 

SAUGE. — La sauge passe pour être 
propre à guérir les maux de tête et de 
coeur. On la regarde comme anti putride, 
et d’un grand effet contre les venins. Elle 
est, disent les gens de l’art, céphalique, 
cordiale et alexitère. On la prend en in- 
fusion comme le thé , surtout la petite 
espèce. Les Chinois aiment tant la sauge , 
qu’ils s’élonqent comment les Européens 
viennent chercher le thé dans leur pays, 
pendant qu’ils ont chez eux une plante 
aussi excèllente , et qui réellement lui est 
préférable. Aussi les Hollandais ont- ils 
grand soin d’enlever à bon marché les 
récoltes de sauge qui se font en Pro- 
vence, et de la porter en Chine, où ils 
la vendent très-cher, tant aux Chinois 
qu’aux Japonais. On prétend que, dans 
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l’échange d’une caisse de sauge , ils en 
obtiennent deux caisses, et sou vent trois, 
de thé. ( Bo mare, Dict. d’hist. nalur. ) 

SAUGRENU. — Ce mot ne s’emploie 
que familièrement. Il signifie ridicule , 
équivoque 3 hasardé. Des questions, des 
discours saugrenus. 

* Le Grand jouait dans sa pièce des 
Amazones modernes le rôle de M. e Ro- 
bert. Dans un monologue qu’il avait à 
débiter vers la fin du deuxième acte, 
après sa déclaration d’amour à la générale 
des Amazones, qui la rejette avec dédain, 
il se disait à lui-même : Hé bien ! mon- 
sieur maître Robert, vous le voyez, avec 
vos idées saugrenues. Eh ! vous voyez 
qtfte vous n’êles qu’un sot. Le Grand fut 
pris au mot par le public , et toute la salle 
retentit d’applaudissemens. (Etrennes de 
T Italie t 1786.) 

SAULE. — Arbre qui croît le long des 
ruisseaux. 

Sous ces saules que baigne une onde salutaire , 
J’aime à placer du bain fasjle solitaire. 

( Deliile , Poème des Jardins. ) 

— Les feuilles du saule tombant en 
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forme de larmes de ses branches recour- 
bées, lui ont fait donner le nom de saule 
pleureur. 

* Le myrthe des amours devint l’beureux symbole, 
Et fleurit cultivé par ia main des plaisirs ; 

Amans infortunés , il vous reste le saule 
Pour coufidens de vos soupirs. 

Son feuillage , toujours cher à la rêverie , 

Olfre un réduit propice aux mortels malheureux , 

Il aime à les couvrir de sa mélancolie , 

Ou dirait qu’il pleure avec eux. 

Oh ! que j’aime à le voir vers la rive chérie 
Incliner mollement ses flexibles rameaux , 

Comme en cheveux épars on nous peint l'élégie 
Soupirant auprès des tombeaux ! 

Saule cher et sacré î le deuil est ton partage ; 
Soi» l’arbre des regrets et l’asyle des pleurs ; 

Tel qu’un fidèle ami , sous ton discret ombrage 
Accueille et voile nos douleurs. 

Des [>eine§, du malheur l’homme est rté tributain ; 
Victimes à leur tour de la commune loi , 

Ceux même à qui souiit le sort le plus prospère. 
Viendront gémir auprès de toi. 

Qui de nous ne voit pas , dans sa courte carrière, 
Disparaître un objet que son cœur a chéri ! 

/ Quel est le froid mortel dont l’âme solitaire 
M’a point à pleurer un ami ? 
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Et toi , crédule amant , qu'un nœud si doux engage , 
Hàte-toi de jouir de ton bonheur d’un jour ; 

Le myribe en ce moment te prête son ombrage , 
Demain le saule aura son tour. 

( Constant Dubos.) 

SAUMON. — ( Voyez Grenouilles , 
t. X, p. 216.) — Un chanoine d’Anvers 
invite, un jour maigre, plusieurs person- 
nes à dîner. Son valet , qu’il avait envoyé 
au marché, en revient et lui dit : Je n’ai 
trouvé pour tout poisson qu’un saumon ; 
mais il est retenu par un conseiller. Re- 
tourne au marché, lui dit son maître, 
voici ma bourse; il y a de quoi acheter 
le conseiller elle saumon. ( Portefeuille 
français , an IX. ) 

SAUPOUDRER.— René de Viljequier, 
premier gentilhomme de la chambre, fut 
un des principaux favoris de Henri III. 
Tous les mémoires de ce lems-là lui re- 
prochent un raGnement outré de luxe et 
de plaisirs. 11 fut le premier qui fit servir 
sur sa table une omelette saupoudrée de 
perles fines broyées. 

SAUR , SAURE , SAURER. —Saurer 
est un vieux mot qui signifiait faire sé- 
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cher à la fumée. Saurer a disparu de la 
langue; mais il nous esl resté l’expression 
hareng saur ou sauret. 

SAUT, SAUTER. — ( Voyez Péril- 
leux.) — Henri IV, à la veille de faire 
abjuration du protestantisme, écrivait à 
sa maîtresse, la belle Gabrielle : C’est 
demain , ma belle amie , que je fais le 
saut périlleux. 

* La Comtesse Dubarry, au moment 
qu’elle méditait la disgrâce de MM. de 
Choiseul et Praslin, la pronostiquait par 
un jeu qui ne semblait que puéril, mais 
qui n’en renfermait pas moins de mali- 
gnité. Ce jeu consistait à prendre deux 
oranges dans la main , et à les faire sauter 
alternativement en l’air, en les retenant 
avec adresse, et en disant en même tems: 
Saute Choiseul, saute Praslin. 

(Fie de Madame Dubarry.) 

* Le Cardinal de Richelieu s’amusait 
volontiers à des petits jeux d’exercice, 
pour se délasser des pénibles travaux du 
cabinet. Antoine de Grammont, mort 
en 1678, le surprit un jour , seul , en 
veste; il s’exerçait dans son cabinet à 
sauter contre un mur. Un courtisan, 
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moins délié que lui, eût été sans doute 
fort embarrassé de se trouver avec un 
Ministre du caractère de Richelieu , té- 
moin d’une occupation si contraire à la 
dignité de ses fonctions. Je parie, dit 
M. de Grammont,que je saute aussi bien 
que Votre Eminence. Aussitôt, quittant 
son habit , il se met à sauter avec le 
Ministre. Ce trait d’adresse contribua 
beaucoup à son avancement et à sa for- 
tune. ( Journal de Verdun , 1766. ) 

* Montaigne disait des femmes , qu’el- 
les avaient l’esprit pleins autier , c’est-à- 
dire qu’elles apercevaient de plein saut 9 
d’une manière vive et prompte, et sans 
qu’il leur en coûtât aucun effort de rai- 
son , ce qu’il y avait à voir dans chaque 
chose. C’était dans ce sens qu’un homme 
d’esprit disait, en parlant de Madame de 
la Sablière : Elle sent toujours , sans se 
donner jamais la peine de penser. 

SxlUTERELLES. — Il y a , dans les 
déserts de l’Egypte et de l’Arabie, de 
très-grandes sauterelles qui ont la chair 
très-blanche , et qui sont bonnes à man- 
ger. Lorsqu’on lit dans le Nouveau Tes- 
tament que Saint-Jean-Baptiste ne vivait 
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fjae de sauterelles , il paraît fort à plain- 
dre. Cependant il ne l’était pas tant. Ceux 
-qui ont voyagé dans le Levant savent 
que ces sauterelles ne sont point un 
mauvais manger , soit qu’on les fasse 
bouillir, rôtir ou frire, soit qu’on les 
marine dans le sel et le vinaigre. On en 
sert sur les meilleures tables, en Egypte, 
en Ethiopie et en Arabie. On ne fait que 
leur ôter la tête, les pattes, les ailes, et 
les dépouiller de leur première peau. Le 
témoignage d’Aristophane , de Diodore 
de Sicile, d’Aristote, de Pline, etc. , ne 
laisse aucun doute sur l’usage où étaient 
les Lydiens, les Parthes, les Ethiopiens, 
de manger des sauterelles. Shaw rapporte 
dans ses voyages, qu’il en mangea de fri- 
,tes en Barbarie, et qu’elles avaient à peu 
près le goût des écrevisses. Moyse spécilie 
quatre sortes de sauterelles dont il per- 
mettait l’usage aux juifs. ( Cours d’ His- 
toire naturelle. ) 

*On trouve dans la Relation du voyage 
autour du monde, de l’amiral Drack, un 
fait qui, quoique très -extraordinaire, 
ne paraît pas incroyable ; a II y a , dit ce 
voyageur, sur les frontières des désert# 
i8, 5o 
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de l’Ethiopie, un peuple qu’on appelle 
acridophages , ou mangeurs de saute- 
relles . Iis. sont noirs, maigres, très- 
légers à la course , et plus petits que les 
autres. Au printems , certains vents 
chauds , qui viennent de l’Occident , 
leur amènent un nombre infini de saute - 
Telles y comme ils n’ont ni bétail, ni 
poisson, ils sont réduits à vivre de ces 
sauterelles , qu’ils ramassent en grande 
quantité. Ils les saupoudrent de sel, et 
ils les gardent pour se nourrir pendant 
toute l’année. Celte mauvaise nourriture 
produit deux effets singuliers. Le pre- 
mier est qu’ils vivent à peine jusqu’à 
l’âge de 4o ans; et le second, c’est que 
lorsqu’ils approchent de cet âge, il s’en- 
gendre dans leur chair des insectes ailés, 
qui d’abord leur causent une démangeai- 
son vive, et se multiplient en si grand 
nombre, qu’en très -peu de tems toute 
leur chair en fourmille. Ces sauterelles 
commencent par leur manger le ventre, 
ensuite la poitrine, et les rongent jus- 
qu’aux os. En sorte que tous ces hommes 
qui ne se nourrissent que d’insectes, sont 
à leur lofir mangés par des insectes. Si ce 
fait était bien avéré, il fournirait matière 
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à d’amples réflexions. » (Buffon, Hist . 
Naturelle. ) 


SAUVAGE, SAUVAGEON. 

On me traite partout d’étrange personnage , 

Pour être singulier , je ne suis point sauvage, 

(Destouches , dans THom . sing. ) 

( ‘ ' ' ' ‘ ’ * 

* On peut être sauvage , sans être 
farouche, mais on n’est guères farouche, 
sans être sauvage. Apprivoisez un ani- 
mal, il deviendra domestique; aigrissez* 
un animal farouche , il deviendra féroce. 
L’homme sauvage craint la société ; 
l’homme farouche la déleste. On a dit : 


i ' 

1/ Américain farouche est un monstre sauvage : 

On dirait bien : 


L’Américain sauvage est un monstre farouche. 

(Sjn. de Roubaud.') 

* On montrait à un sauvage , à Ver- 
sailles, le sublime lableau de Saint-Mi- 
chel qui terrasse le diable. Ah ! le beau 
sauvage ! s’écria -t-il. 11 ne croyait pas 
qü’un homme civilisé fût capable d’une 
action si courageuse, et exécutée avec 
autant de facilité. ( Madame Necker, 
-'Nouv. Mèlang.) - 
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* On appelle sauvageon un jeune 
arbre venn sans culture, et qui n’attend 
que la greffe pour devenir un arbre pré- 
cieux: 

Avant que de ses don* l’arbre vons enrichisse , 
Quand i? est jeune encor il fant qu’un fer propice , 
Cachant sous son écorce un bourgeon emprunté y 
Du sauvageon amer corrige l'âpreté, 

La tige s’ennoblit , dépouille sa roture ; 

Et c’est ici que l’art fait mieux que la nature, 
fs ( Deülle, Palme des Jardins. } 

SAUTE-CONDUIT, SAUVEGARDE. 
— Les troupes françaises, pendant la 
guerre de la révolution , entraient à Bo- 
logne ( en Italie ), Une Dame de cette 
ville qui avait retiré chez elle un prêtre 
français , émigré , le presse , dans son 
épouvante, de sortir de chez elle. Cet 
ecclésiastique, pardonnant à la peur, et 
respectant les ordres de celle qui jusques- 
là lui avait donné l’hospitalité, sort aus- 
sitôt de chez elle, et va trouver 

qui ?... oui, le général de l’ar- 

mée française. — Général, je viens vous 
demander une grâce. — Quelle est-elle, 
Monsieur? — De me faire fusiller à la 
’ tête de votre camp. — Pourquoi cette 


t 
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étrange demande? — Je suis français, 
émigré, prêtre. Je ne subsistais ici que 
par la générosité d’une Dame qui , à l’ap- 
proche de votre armée, n’a pas cru de- 
voir me garder plus long-tems. Je n’ai 
donc plus qu’à mourir. Je viens me sou- 
mettre. — Retournez, Monsieur, chez 
votre bienfaitrice, et lui dites de ma part 
qu’elle continue d’être votre sauve- 
garde y et que vous serez la sienne. 

— A cette même époque, un autre 
émigré, faisant voile d’Italie en Espagne, 
est jeté par la tempête sur la cote. II est 
arrêté, et envoyé sous escorte à Paris. — 
Interrogé, il produit un passeport por- 
tant qu’il allait en Espagne. Ce passeport 
devait lui servir de sauf-conduit. Il avait 
échappé au naufrage; il n’échappa point 
au fer de la guillotine. . . Jugez et com- 
parez ! {La Quotidienne , n°. 24s.) 

SAUVER. — Dans les Etats corrom- 
pus et dons les gouvernemens despoti- 
ques, sjuve qui peut est la devise des 
sujets. 

Un vieux Druide autrefois assurait 
Qu’en paradis nulle femme n’irait , 

Car , disait-il , le maître du tonnerre , 


Digitized by Google 



358 SAU 

Dont la sagesse éclaire la bonté , 

Peut-il sauver, sans blesser l’équité , 

Celles qui font damner toute la terre ? 

* Un égrillard ayant séduit 
Une dévote assez jolie 
"Voulut en venir au déduit. 

Pour première cérémonie , 

Ses lèvres sur sa bouche aussitôt il colla ; 

Hais l’odeur qui sortit de ce soupirail-là, 

Rallentit bien sa fantaisie. 

Des inspirerions de l’esprit tentateur , 

Hélas! lui dit-elle, mon cœur, ' 

Je sortis toujours saine et sauve ; 

Faut-il donc succomber ici ! 

Ab! je me damne, mon ami! 

Et moi, répondit-il, en fuyant, je me sauve (i). 


(1) Cette anecdote est une des mille et mille aven- 
tures du Duc de Richelieu. Le récit , en vers , n’en 
est pas exact. Richelieu n’était plus un égrillard quand 
elle lui arriva. La dévote qu’il séduisit était une Pré- 
sidente, aussi sur le retour^C’était peu pcurluid’avoir 
obtenu les faveurs de tant de coquettes jeunes ec 
jolies ; il aspirait à la gloire d’inscrire sur ses ta- 
blettes quelque prude , laide , dévote et d’un âge mûr. 
Il s’adressa à celle qu’il savait avoir dit plus d’une fois , 
qu’elle ne concevait pas comment tant de femmes 
avaient cédé à ce Richelieu j que pour elle, ellene lui- 
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* Tout le monde n’a pas le même savoir faire • 

On ne fait pas ce que l’on veut ; 

Chacun s’échappe comme il peut , 

Chacun d’un embarras se sauve à sa manière. 
L'ignorance, dans ce canton , 

Se sauve par l’eifronterie , 

L’homme du jour par un jargon 
Qui prend le titre de saillie ; 

La danse par les entrechats , 

La musique par le fracas , 

L’Imprimeur par des rêveries. 

Qu’on donne pour des vérités , 

La scène par des rapsodies 
Qu’on donne pour des nouveautés. 

Les Orateurs et les Poëtes 

Se s auvent par des lieux communs , 

Les Actrices par des fleurettes , 

Et les Acteurs par des emprunts. ( Pannard.) 

* Le nommé Paya», que Robespierre 
avait fait Procureur de la Commune de 


céderait pas , fut-il encore aussi jeune et aussi séduisant 
qu’il avait pu l’être. Richelieu ne se proposait pas 
de jouir de sa conquête; il ne voulait que conquérir, 
et il abandonna la place dès que l'ennemi eut capi- 
tulé. Je me damne pour vous , et moi je me sauve de 
vous, devint , dans le tems , une sorte de proverbe. 
( Fie privée de Richelieu.) 
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Paris, écrivant à un de ses collègues, 
membre de la Commission d Orange , 
lui disait: On répète sans cesse aux juges, 
prenez garde, sauvez l’innocence; et moi 
je leur dis: Prenez garde; au nom de la 
patrie, tremblez de sauver un coupable. 

( Lacretelle, Préc. cle la Révol.) 

SAVANT , SAVANTE. —Ne regarde 
pas quel est le plus savant , mais quel 
est le mieux savant. (Montaigne. ) 

* Dieu me garde d’ètre savant 
D’une science trop profonde ; 

Les plus doctes , le plus souvent 
Sont, les plus sottes gens du momie. 

( Di/ 1 Cailîjt . y 

* Un homme savant peut instruire et 
amuser : une femme savante ne peut que 
déplaire et ennuyer: 

« 

Je consens qu’une femme ait des cl.irt/s de tout ; 
Mais je ne lui veux point la passion choquante , 

De se rendre savante , afin d être savante ; 

Et j’aime que souvent aux questions qu’on fait 
Elle anche ignorer les choses qu’elle sait s 
De son étude enfin je veux qu’elle se cache , 

Et qu’elle ait du savoir sans vouloir qu’on le sache , 


Digitized by Googl 



SA V 56 i 

Sans citer les auteurs , sans dire de grands mots » 

Et clouer de l’esprit à ses moindres propos. 

' ( Molière , dans les Fem. sav. ) 

■ 

* Une femme savante 

Doit cacher sou savoir , ou c’est une imprudente. 

.... Le sexe est condamné 

A se borner aux riens pour lesquels il est né. 

Je sais que s'il eu sort , il parait ridicule ; 

Qu’il faut qu’une savante en public dissimule 
Et s’impose la loi de n’y briller jamais , 

Pour contraindre l’envie à la laisser en paix. 

Se tenir au niveau des femmes ordinaires. 

Se prêter , se livrer à des sujets vulgaires ; 
S’asservir à la mode , en parler doctement , 

~Voilà ce qu’elle doit affecter poliment : 

Au lien que son Savoir la fait passer pour folle , 

S’il ne le masque pas sous un dehors frivole. 

( Destouches, dans l'Homme s/ng. ) 

* Il en est de la plupart des s a vans , 
comme des gens de qualité. Ils ne se plai- 
sent que dans la compagnie de leur assem- 
blables, 

* Gaulmain , Saumaise et Maussac 1 , 
trois s av ans , ou plutôt trois fameux 
pédans , se rencontrèrent un jour à la 
bibliothèque du Roi. Gaulmain dit : Nous 
-tiendrions bien tête à tous les savans du 

i8.^ , . 5i * 
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royaume. Saumaise répliqua : Dites à tous 
les savans de l’univers. Et moi seul , je 
vous tiendrais tête à tous deux, ajouta 
Maussac. ( Tabl. des lit té rat. J 

* Le premier journal qui s’imprima 
à Paris, fut le Journal des Savans. Il eut 
une grande vogue, et il est encore re- 
cherché des savans. 

SAVATTE, SAVETIER. 

Bornes-loi , savetier , à l’art de la savatse. 

Ne , sutor , ultrà crepidam. 

— Appelles a donné lieu à cette espèce 
de proverbe. Ce peintre, le plus célèbre 
de l’antiquité , était dans l’usage d’expo- 
ser en public ses ouvrages, pour en mieuy 
connaître les défauts. Un cordonnier 
ayant critiqué les souliers de quidques- 
unes de ses figures, Apeîles corrigea ses 
défauts sur-le-champ. Mais l’ouvrier ayant 
vouki pousser la censure jusqu’à la jambe, 
le peintre lui dit : Ne, sutor, ultrà crepi- 
dam. 

Bornes -toi, savetier , à l’art do la savane. 

* Newton disait qu’il préférait un sa- 
vetier à un poêle et à un comédien , parce 
qu’un savetier était nécessaire à la so- 
ciété. ( Diction, critiq. pittor. J 
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* Un savetier badin rencontra dans la rue 
Une femelle un peu bossue. 

Ah ! ma fille , bon jour. — Ta fille, impertinent ! 

Dit la Pimbèclie , que! outrage ! 

Eh ! ne vous fâchez pas , répondit le manant ; '•* 

Un objet mal tourné, tel que votre corsage , 

D'un • savetier peut bien être l’ouvrage. 

SAVEUR , SAVOURER. 

Je savoure à long traits le poison qui me tue. 

* Dans la plupart des fruits, les di- 
vers degrés de maturité présentent suc- 
cessivement cinq saveurs y savoir : l’a- 
cide , le doux, le sucré , le vineux, et 
l’amer. 11s sont acides en croissant, doux 
en mûrissant , suorés dans leur parfaite 
maturité , vineux dans leur fermenta- 
tion , et amers dans leur état de séche- 
resse. La plus agréable des saveurs est 
la saveur sucrée. ( Etude de la nat. ) 

* Hier il s’en fallut peu que par pé- 
nitence , vous ne me laissassiez prendre 
un baiser : vous résistâtes faiblemétat. Heu- 
reusement je n’eus garde de m’obstiner. 
Je sentis, à mon trouble croissant, que 
j’allais me perdre , et je m’arrêtai. Ah ! 
si du tnoins je l’eusse pu savourer k 
mon gré , ce baiser eut été mon dernier 
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soupir , èt je seraismort le plus heureux 
des, hommes. ( Notw. Héloïse. J 

* Le peuple appelle savouret, un gros 
os de trumeau de bœuf, que les pauvres 
niellent dans leur pot, pour donner du 
goût, de la saveur au bouillon. 

SAVOIE, SAVOYARD. — Cette na- 
tion , réunie à la France depuis la révo- 
lution , a le renom d’ètre honnête , brave, 
laborieuse et fidèle. La sécheresse et l’a- 
ridité de son climat forcent presque tout 
ce qui est peuple , à chercher les moyeng 
Ae subsister sous un ciel plus doux. Il 
y a peu de villes en France , où Fon ne 
trouve des Savoyards qui ont fait des 
fortunes brillantes. Presque tous ont com- 
mencé par la marmole ou la lanterne 
magique. On connaît des millionaires de 
cette nation qui ont débuté par vendre 
des peaux de lièvre. — Quelque triste 
que soit la Savoie , le savoyard aime 
à y vivre, avec la fortune qu’il a faite 
ailleurs, quand un établissement qui en- 
traîne des suites, ne le force pas de rester 
dans les lieux où il s’est enrichi. — On 
a évalué à dix mille louis d’or , h; mon- 
tant des sommes que les porteurs d’eau , 
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de curiosités , les décroteurs, ramoneurs , 
et joueurs de vielle, emportent tous les 
ans de la seule ville de Paris : qu’on cal- 
cule par proportion ce que les savoyards 
emportent des autres villes et campagnes 
de l’Empire ! ( Le Colporteur. J 

* Le nom de Fénelon fut honoré dans 
le dernier siècle , par les vertus de l’au- 
teur de Télémaque , et dans celui-ci par 
- un vieillard octogénaire du même nom 
et de la même famille, qui passait tonte 
sa vie à instruire les petits Savoyarde. 
Celte classe nombreuse d’infortunés trou- 
vait en lui le père le plus tendre. Je ne 
suis jamais si heureux , disait-il à ses 
amis , que lorsque je suis au milieu de 
mes enfans. C’est ainsi qu’il appelait les 
enfans de la Savoye. Le souvenir de ses 
bienfaits , celui de ses vertus, n’ont pu 
lui faire trouver grâce devant le Tribu- 
nal de Robespierre. II a été immolé , à 
quatre-vingt ans passés. Ç Bibliot. d’un 
ho/n. de goût. ) 

*. Le Duc de Richelieu allait assiéger 
Mahon. L’Ambassadeur de Sardaigne se 
rappelant que le Maréchal était entré 
par lu cheminée chez une de ses mai- 
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tresses , s’écria : L’on ne prend pas Ma- 
bon par la cheminée. C’est bien là un 
propos de Savoyard , dit madame Qui- 
nauit , l’amie du Maréchal. ÇNouv. Mél. 
de madame Necker.) 

SAVOIR. —(Verbe.) SAVOIR. (Subs- 
tantif masculin. ) 

Laissez dire les sots , le savoir a son prix. 

( La Fontaiue. ) 

* La devise de Solon c’était : Je ne 
sais qu’une chose , c’est que je ne sais 
lien. La devise de Montaigne était : Que 
smVje ? Hommes qui n’êtes ni Solon ni 
Montaigne , quelle sera la vôtre ? 

* Un désir à l’autre succède ; 

Si le riche n’a tout , il ne croit rien avoir , 
jEl quelques biens d’esprit que le savant possède, 

S’il ne sait tout , il ne croit rien savoir. 

* Voltaire voulait paraître tout sa- 
isir pour qu’on crût qu’il savait beau- 
coup ; J. J. Rousseau voulut paraître sa- 
voir moins, pour qu’on crût qu’il savait 
davantage. 

* Après de longs travaux on est surpris de voir 
Que plus on sait, et plus il en reste à savoir. 

(DaResnel.) 
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* Qui ne sait rien , et ne sait pas 
qu’il ne sait rien, est doublement igno- 
rant, et pour toujours; car son igno- 
rance l’empêchera de jamais rien sa- 
voir : 

t 

Caplivum nam le tenet ignorantia duplex ; 

Sois nihil et nescis te quot/ue scire nihil . 

* En 1626, Louis XIII tint un lit de 
justice, où il s’agissait du sort des héré- 
tiques. L’Avocat Général Servin y porta 
la parole. Au moment qu’il concluait 
contre eux, il fut frappé d’apoplexie; il 
succomba à l’instant comme sous un 
coup de foudre. L’épitaphe qu’on lui fit 
donne la plus grande idée de son savoir. 
Elle était conçue en ces termes : 

la rnundo scivit scibila quidquid crat. 

Il sut tout ce qu’il était possible de 
savoir au monde. 

* L'autre jour certain bel e*prit 
Non» récitait , pour se mettre en crédit , 
D'assez bons vers , grâces à sa mémoire , 

Et dont il se disait l’auteur ; 

Mais il arriva , par malheur , 

• 

( Ce qui ternit un peu sa gloire ) , 

Qu’on les savait déjà par cœuri 
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* Grégaire XIII avait la principale 
obligation de son élévation aii trône Pon- 
tiGcal, à Saint Charles (alors le Cardinal 
Borromée). Le saint Prélat eut, peu de 
tems après , connaissance de certains 
écarts de jeunesse dont le Saint-Père se 
trouvait entaché. Si je les eusse su, lui 
dit un jour le Cardinal Borromée , vous 
n'eussiez pas eu ma voix. Charles , tran- 
quillisez-vous, lui dit finement Grégoire, 
le Saint Esprit savait tout cela quand il 
vous inspira de ine donner votre suf- 
frage. ( Vie du Pape Benoît XIV . ) 

* Voulez-vous guérir promptement 
De je ne sais quel mal qui, je ne sais comment, 

f j 

Vous ôte votro bonne mine ? 

Prenez-moi sans retardement 
Je ne sais pas combien , ni de quelle racine ;] 
Joignez-y je ne sais quelle herbe également ; 

Mettez , je ne sais o b , le tout bien chaudement ; 
Vous guérirez je ne sais quand , 

Maint grand Docteur en Médecine 
Ne vous dirait pas autrement. 

* Un jeune peintre , d’après la mau- 
vaise manière de son maître, fait un ta- 
bleau, et le présente à Raphaël. Que pen- 
sez-vous de ce morceau , lui dit-il ? — 
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Que vous pourriez savoir quelque chose 
si vous ne saviez rien. — 11 vaut, mieux 
ne pas savoir que de savoir mal ce qu’on 
sait. , 

* L'amour, ne vous déplaise , est un je ne sais quoi 
Qui vous prend , je ne sais ni par où , ni pourquoi ; '■ 
Qui va je ne sais où ; qui fait naître en notre âme • 
Je ne sais qelle ardeur que l’on sent pour la femme. 
Et ce je ne sais quoi , qui parait si charmant , 

Sort enfin de nos cœurs , et je ne sais comment. 

(Regnard , dans Dcmocrite. ) 

* Le proverbe espagnol dit : Un vieux 
renard en sait beaucoup, mais une fem- 
me amoureuse en sait davantage. 

SAVON, SAVONETTE. — Vraisem- 
blablement la composition du savon fut 
inventée, ou au moins pratiquée à Sa- 
vone. — Toutes les eaux ne dissolvent 
pas également le savon. L’eau de la plu- 
part des puits, les eaux minérales, et en 
général toutes celles qui contiennent une 
grande quantité de sélénite , ne l’atta- 
quent. point , ou du moins très-faible- 
ment. Le savon se caillebotte au lieu de 
s’y dissoudre. Cette impuissance vient de 
ce que l’acide vitriolique contenu dans 
ces eaux, et uni à une base terreuse, 
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ayant plus d’affinité avec l’alkali fixe , 
qu’avec sa propre base, la quitte pour s’u- 
nir à l’alkali du savon. ( Mélanges de 
morale et de physique. ) 

* Marchina ( Martha ) , Napolitaine , 
née de parens très-pauvres , pourvoyait 
à leur subsistance , en vendant des savon- 
nettes qu’elle faisait. Excitée par son seul 
génie, elle apprit, dans les intervalles que 
lui laissait son commerce, les langues la- 
tine , grecque , et hébraïque. Elle s’a- 
donna à la poésie , et y réussit très-bien. 
Elle mourut à Rome, âgée de 46 ans, 
en i646. ( Dict. d’Italie. ) 

* On appelait savonette d vilain , 
certaines charges qui s’achetaient, et don- 
naient la noblesse. Cette espèce de savo- 
nette décrassait un roturier, et purifiait 
le sang qui coulait dans les veines de ses • 
descendans. Du moins le nouveau noble 
le croyait ainsi : mais 

En allongeant son nom , double-t-on son mérite ? 

— Un Secrétaire du Roi , du Grand 
Collège, demandait un jour à un de ses 
amis, qui venait d’acquérir une pareille 
charge dans le Petit Collège , la raison 

O 7 

pour laquelle il n’avait pas préféré d’en- 
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trer dans le Grand ? Mon ami , lui répon- 
dit-il, j’ai toujours ouï dire qu’en fait de 
savonettes , les plus petites étaient les 
meilleures. ( Alm. litt. y fyço. ) 

* Charge de secrétaire du Roi , sjro- 
iïettp à vilain , disait un nouveau 
pourvu; mais ce qui est ridicule aujour- 
d’hui, dans cent ans produira d’excel- 
lentes raisons. 

SBIRE. — C’est en Italie ce qu’en 
France nous appelions archer sous l’an- 
cien régime. — Le Pape est entouré de 
ces sbires ou archers, ombre de milice , 
sujet de raillerie chez les autres peuples, 
et de mépris chez les Italiens eux-mêmes. 
Au dire de beaucoup de voyageurs, les 
sbires ne sont que des brigands privilé- 
giés qui font la guerre aux brigands sans 
privilèges. ( Lettres sur V Italie. ) 

SCABIEUSE. — Plante des jardins et 
des champs. Elle est ainsi nommée du la- 
tin scabies , galle , scabiosa , galleuse , 
parce que cette plante est bonne pour la 
guérison de la galle, la teigne, la rogne, 
la gratelle , et en général pour purifier le 
sang, et guérir toutes les humeurs cor- 
rompues: ( Man. lex. hoc. v. ) 


Digitized by Google 



SCA 


572 

SCABREUX. 

Un cœur tout neuf est en effet scabreux, 

Fort décrié dans l’amoureux commerce. 

( Caquet- Bon-bec. ) 

SCALPEL. — Instrument d’anatomie 
et de chirurgie, dont on se sert pour dis- 
séquer : 

’ „ » 

Le scalpel à la main , l’œil sur chaque vertèbre , 
L’observateur pénètre, avec sa clef funèbre , 

Les recoins de ce corps , triste reste de nous. 

. ( Lemierre , Po'ème de la Peinture. ) 

SCANDALISER , SCANDALE. — 
-C’est bien moins de ce qui offense Dieu 
,que de ce qui les offense , que les dévots 
se scandalisent. 

* Il y a des gens qui se sont rendu 
célèbres par leurs crimes. Ne peut-on pas 
dire que leur réputation est un scandale? 

* Tout dépend , à Paris , de jeter sur sou nom 
Un vernis imposant de réputation , 

Et tout y peut servir , même un peu de scandale. 

( Palissot.) 

SCANDER. — Les vers , dans la langue 
allemande, sont rimes comme les vers 
français, et se scandent comme les vers 
latins. Du verbe scander , quelques-uns 
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ont fait le substantif scansion pour signi- 
fier l'art ou la manière de scander. 

SCAPULAIRE. — Partie de l’habille- 
ment de religieux de difierens ordres. Il 
est fait de deux bandes qui se réunissent 
sur les épaules, à peu près comme nos 
bretelles modernes. 

* La dévotion au scapulaire , qui a 
été si fort en vogue , depuis le i4*. jus- 
qu’au 18 e . siècle , et qui a été le Pérou 
des Carmes, est fondée, dit-on, sur une 
révélation et une apparition de la Sainte- 
Vierge, au bienheureux Simon Stosch , 
Carme, et au Pape Jean XXII. Notre- 
Dame les assura que quiconque porte- 
rait sur soi le scapulaire , ne serait , 
après sa mort , en purgatoire que jus- 
qu’au samedi qui suivrait son décès. 

( Mél. d'une gr. bib. ) 

* La beauté même, abjurant les plaisirs, 

Au crucifix porte tous ses soupirs. 

De blanches mains déroulent un rosaire. 

Un joli sein , dont le doux mouvement 
Semble appeler les baisers d’un Amant , 

-A ces baisers oppose un scapulaire. £ Partir . ) 

* Le père.Philippe , de la Visitation , 
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célébra dans un poëme latin la confrai-> 
rie du scapulaire du Mont-Carmel j il 
conclut en disant que le scapulaire était 
une excellente cuirasse en tems de guerre, 
et un préservatif contre toutes sortis d’ac- 
cidens pendant la paix: 

Quidquid obest , vinci per scapulare potcst. 

— Le pénitent d'un disciple d’Elie , 

Lui racontait qu’en un lieu débauché 
Il avait eu de fille assez jolie 
1 Le fruit cuisant de l’amoureux péché. 

Le Carme dit : je n’en suis trop ftcbé , 

Aux indévots sied bien un tel salaire. 

Jà ne seriez de venin entaché , 

Si comme nous portiez le scapulaire. 

(J.- B. Rousseau.) 

SCÉLÉRATESSE , SCÉLÉRAT. 

[ Souvent les scélérats ressemblent aux grands hommes. 

( Henriade , ch. V.) 

* Tout bien considéré , je te soutiens en somme , 
Que scélérat pour scélérat , 

Il vaut mieux être un loup qu’un homme. 

Pour ne pas mieux valoir pourquoi changer d’état ? 

(La Fontaine.) 

SCELLER, SCEL, SCEAU. — de si- 
gillum , (cachet.) Sigillo obsignare , si- 
gner de son cachet , ou de son sceau. 
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* Nos Princes , nos Rois , n’ont pas 
toujours su écrire ni signer. Pour rendre 
leurs promesses authentiques, pour don- 
ner force de lois à leurs ordonnances , ils 
apposaient au bas,. le scel ou sceau de 
leurs armes. Cet usages’est conservé dans 
les Chancelleries, les Universités, les 
Chapitres, les Communautés, etc. ( Voyez 
Pommeau. ) 

* Unhommequirangeaitlestilresdecer- 
taines archives , otait tous les sceaux qui 
empêchaient qu’il ne put placer ces titres 
dans les liasses ou cartons, avec tout l’or- 
dre , la propreté , l’élégance qu’il y vou- 
lait mettre. Les anciens sceaux étaient 
ceux qui lui déplaisaient le plus , soit 
parce que leurs reliefs faisaient gonfler 
îes liasses davantage , soit parce qu’ils 
étaient le plus défigurés par la vétusté , 
en sorte qu’il fit un sacrifice général de 
tous ces sceaux , comme de choses inu- 
tiles, et qui nuisaient à la propreté des 
titres dont il était chargé. C Journal de 
Verdun, ij52. ) 

Lorsque le confesseur reçoit de certains droits , 

Le pardon est scellé du grand sceau de la croix. 

( Sanlèque. ) 
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, * Le Chancelier de l’Hôpital', pressé 
par la Reine Régente , Catherine de Mé- 
dicis, de sceller un Edit injuste , lui rap - 
porta les sceaux , en lui disant : Voilà 
vos sceaux , Madame ; scellez vous-mê- 
me votre Edit ; pour moi , j’aimerais 
mieux mourir que de le faire. ( Lettres 
sur les fonctions du Parlement.) 

* Le Maréchal de Toiras demandait 
au garde-des sceaux , Marillac, des grâ- 
ces pour ceux qui avaient vaillamment 
combattu avec lui pour la défense de l’ile 
de Rhé, contre les Anglais. M. le Maré- 
chal , lui dit Marillac , vous parlez bien 
haut, pour avoir bien servi. Mais cinq 
cents gentilhommes, s’ils avaient été en 
votre place , en auraient fait autant que 
vous. La France serait bien malheureuse, 
Monsieur, répliqua Toiras, si elle n’a- 
vait pas plus de 5oo gentilhommes plus 
capables que moi de la bien servir. Mais 
quoiqu’il y ait plus de quatre mille 
hommesen France plus capables que vous 
de tenir les sceaux, cela vousempêche-t- 
il de recommander les gens de mérite 
que vous connaissez? ( Histoire du Ma- 
réchal de Toiras. J 
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* Le mot sceau se pfënd quelqüefois 
pour un secret. On dit confier une chose 
à quelqu’un , sous le sceau de la confesr 
sion. — Un ignorant se vantail de savoir 
tout ce que la littérature a déplus exquis. 
Apparemment , lui dit-on , que tout cela, 
ne vous a été appris que sous le sceau de 
la confession. ( Nouv . biblioth. de soc. ) 

* De sceller s’est formé le mot scellé , 
qui désigne la cire empreinte d’un ca-r 
chet apposé par autorité de justice , sur 
une serrure, un coffre , une armoire,, un 
secrétaire , etc. Voyez Bris de scellé et 

SEiàRURE. 

* A la mort d’un Archevêque de 
Salzbourg, on fut pour mettre les scel- 
lés sur sa bibliothèque , et l’on trouva 
encore sains et entiers Ceux qui avaient 
été apposés plusieurs années auparavant, 
à la mort de son prédécesseur. Il n’eu fut 
pas de môme quant aux anciens scellés 
apposés sur les caves, f Aperçu de l’état 
des mœurs du îS”. siècle. J 

' SCÈNE. — Lieu où se passe l'action 
que l’on représente sur un théâtre. 

* Une dame qui entreprenait la lcc- 

18. 02 ’ 
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ture de la tragédie du Cid , de Corneifîe , 

' voyant au bas de la nomenclature des 
personnages : La scène est à Madrid : 
Dit : Je ne savais pas que la Seine pas- 
sait en Espagne. — Un autre lisant Baja* 
«et , et voyant : La scène est à Cons- 
tantinople , crut que la Seine prenait sa 
source en Turquie. 

* Voulez-vous snr la scène étaler des ouvrages 
Où tout Paris en foule apporte ses suffrages , 

Et qui toujours plus beaux , plus ils sont regardé» , 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés ? 

Que dans tous vos discours la passion émue , 

Aille chercher le cœur , l’échauffe et le remue# 1 
Si d'un beau mouvement l’agréable fueeur 
Souvent ne nous remplit d’une douce terreur , 

Qu n’excite en notre âme une pitié charmante , 

'En vain vous étalez une scène savante. 

( Boileau . An poct. ) 

* Scène se prend , en mauvaise part, 
pour événement particulier et désagréa- 
ble, espèce d’avanie à laquelle on ne 
s’attend pas. 

* Lorsque l’on eut déclaré à Louis XV, 
dans sa dernière maladie qu’il avait 
la petite vérole, il s’en frappa , et dit : Je 
n’ai point envie qu’on me fasse renou- 
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veller ici la scène de Metz; qu’on dise à 
madame la Duchesse {l’Aiguillon qu’elle 
me fera plaisir d’emmener chez elle la 
Comtesse du Ba rty. {Fastes de L. XV.) 

SCEPTICISME. — Syuonime de P/r- 
rhonisme ( Voyez Py-rriionisme.) 

SCEPTRE. 

Le morte] dont le Ciel pour le sceptre fait choix , 
Jusqu'à ce qu’il le porte en ignore le poids. 

( Corneille, ) 

* Dès que le sort nous garde un succès favorable , 

Le sceptre absout toujours la main la plus coupable. 

( Créùillon. ) 

* Louis XIV ordonna que le Maréchal 
de Turenne eût son ‘tombeau à Saint-De- 
nis, parmi les tombeaux des Rois de 
France, ce qui donna lieu à l’épitaphe/ 
suivante r 

Turenne eut son tombeau parmi ceux de nos Rei&> 

Il obtint cet honneur par ses fameux exploits : 

Louis voulut ainsi couronner sa vaillance , 

Afin d'apprendre "aux siècles à Venir 
Qu’il ne fait point de différence 
Entre porter le sceptre et le bien soutenir. 

* Rodolphe, Comte d’Ausbourg, a jaitt 
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été élu Empereur, vint à Aix la Chapelle 
pour la cérémonie de son couronnement. 
Les électeurs y formèrent une difficulté, 
parce que le sceptre y manquait. Mais 
Rodolphe la leva habilement. Il se saisit 
d’un crucifix qui était sur l’autel, et dit : 
Voici le sceptre d’un Prince catholique. 
Cet expédient fut généralement adopté. 
Les Electeurs lui firent tous le serment 
sur le crucifix. Ç Encyclopêdiana. ) 

« 

. « . . .» • i . i « 

SCHISME, SCHISMATIQUE. — Mot 
grec qui signifie division. On donne par- 
ticulièrement ce nom à l’acte par lequel 
une partie de l’Eglise se sépare de l’au- 
tre. Le plus fameux exemple est celui 
de l’église grecque, qui s’est rendue schis- 
matique , en se séparant de celle de Ro- 
me , c’est-à-dire en cessant de reconnaî- 
tre le Pape pour chef. 

* François 1 er . fit faire un service à 

Notre-Dame de Paris, pour le repos de 
l’âmê de Henri VIII, Roi d’Angleterre, 
quoique mort Schismatique , et séparé 
de la communion romaine. ( St.-Foix, 
Essais hist.) , ^ 

» * v 

* Jules Hj homme ambitieux, violent. 
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îié pour les affaires, et surtout pour la 
guerre , et qui se regardait moins comme 
le successeur du père des Apôtres, que 
du père des Césars , avait eu pour con- " 
current le vertueux d’Amboise, dont la 
mémoire est encore adorée des Français. 
D’Amboise avait 24 voix, Jules, alors 
Cardinal de la Rovere, et qui n’en avait 
que 19, saisit les clefs, en déclarant avec 
audace qu’il formerait plutôt un schisme 
que d’abandonner ses prétentions. L’idée 
d’un schisme alarma la piété sincère 
d’Amboise, qui sacrifia ses droits au bien 
de la paix de l’église. Ç Recueil d’èpii.) 

\ , 

SCIENCE. — A^stote disait : La racine 

des sciences est amère, mais son fruit est 

doux. .... 

. . « # . « » * ^ * * 

. ' * Hélas ! qui sait encor 

Si la science à l’homme est un si grand trésor I 

* Les sciences, disait Montaigne, sont 
dommageables à qui n’a pas la science de 
bonté. i 

. * La sciehce de celui qui croit ne sa- 
voir que ce qu’il sait , est bien peu de 
cli ose , dit Jean -Jacques. 

* Le Maréchal de Saxe avait coutume 
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de dire : Je n’ai d’autre science que Celîé 
de la guerre, niais je la sais bien. 

SCIER , SCIE , SCIEUR. — Ce fut 
Acale , neveu du fameux Dédale , qui in- 
venta la scie. Son oncle fut si jaloux de 
celte invention et de celle du compas, 
qu’il précipita Acale du haut d’une tour. 

( Dict. de la Fable. ) 

¥ Bartholomeo Ferracino, né dans le 
Bassan , en 1692 , étpit scieur de bois. Il 
était né avec le génie des arts. Dès l’enr 
fance il inventa une scie à vent qui fai- 
sait plus d’ouvrage que la scie ordinaire. 

( Dict. de r Italie. ) 

* Un Général romain était convenu 
avec Antiochus , de lui rendre la moitié 
de ses vaisseaux ; il les lit scier tous par 
le milieu , et les lui. rendit en cet état. 
( y ariét. litt. ) 

* Souvent au plus grand bruit une oreille endurcie, 
£T entend qu'en frémissant l’aigre cri de la scie. 

( Clément. ) 

SCISSION, SCISSIONNAÏRE. — Ja- 
mais | scission ne fut irrémédiable que 
celle qui subsiste entre le vice et la vertu. 
Il n’y a que l’honnête homme et l’homme 
méchant qu’il ne faille pas espérer d’as- 
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sortir. ( L* Evêque Lamouretle , a V As- 
semblée Législative. ( V. Amourette.) 

SCOLASTIQUE. — La scolastique est 
une science dont la forme couvre le fond 
et l’obscurcit. ( Joum . encyc. , 1778.) 

* Uh scolastique vain , cherchant à discourir « 
Cache la vérité loin delà découvrir. (DuResnel.) 

* Le pur scolastique tient entre les 
hommes la place qu’occupe entre les ani- 
maux celui qui ne laboure point com- 
me le bœuf; qui ne porte point le bât 
comme la mule ; n’aboye point au vo- 
leur comme le chien ; ôiais qui , sembla- 
ble au singe, salit tout, mord le passant , 
et nuit à tous. ( Rabelais. ) 

* Le fameux père Sirmon , Jésuite , 
confesseur du Roi , élant à Lyon , ses 
confrères crurent lui montrer une grande 
curiosité , que de lui faire voir leur vaste 
bibliothèque, qui consistait toute en li- 
vres de scolastique , casuistes, canonistes, 
dogmatisles , et théologiens aristotéli- 
ciens. Comme il ne disait mot, à la vue 
de ce fatras de livres de V école , ils lui 
en témoignèrent leur surprise , en lui de- 
mandant s’il ne trouvait là rien de bon ? 
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.Pardonnez-moi , leur dit-il , je sais! que ' 
ce soir vos pensionnaires doivent donner 
un feu d’artifice; livrez-leur tous ces li- 
vres scolastiques ; ils seront très-bons à 
leur tenir lieu de fagots. 

SCORBUT. — C’est le nom d’une ma- 
ladie assez commune sur mer, et qu’on 
attribue à la mauvaise qualité de vian- 
des salées , et de l’eau qui servent de 
nourriture. Elle consiste dans l.’enflure 
des gencives, accompagnée de taches et 
de tumeurs en différentes parties du corps, 
.avec des douleurs très-vives dans les 
.jambes, les cuisses , etc. Le scorbut est *■" 
un mal épidémique dans les Pays-Bas , 
dans la Basse Saxe et en Angleterre; ce 
qu on attribue à l’air et. aux alrmens. Le 
nom de cette maladie nous vient des 
langues du Nord. ( Man. lex. ) 

* Les membres d’un corps qui croît , 
.doivent être tous au large dans leurs vê- 
temens. Rien ne doit gêner leur mouve- 
.menl , ni leur accroissement ; rien de 
..trop juste., rien qui colle au corps, point 
de ligature. L’habillement français , gê- 
nant et malsain pour les hommes, est 
pernicieux surtout aux enfans. Les hu- 
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meurs stagnantes arrêtées dans un repos 
qu’augmente la vie inactive et sédentaire, 
se corrompent et causent le scorbut , ma- 
ladie tous les jours plus commune parmi 
nous, et presque ignorée des Anciens, 
que leur manière de se vêtir et de vivre 
en préservait. ( Emile. ) 

SCRUPULE, SCRUPULEUSE. — Ma- 
dame de Mcntespan couchait avec Louis 
XIV, qui lui faisait force enfans; cepen- 
dant le Roi était dévot presque jusqu’au 
fanatisme , et sa maîtresse scrupuleuse 
jusqu’à l’excès. Un jour Madame la Du- 
chesse d’Uzès, étonnée de ses scrupules, 
lui en témoigna sa surprise. Faut- il, Ma- 
dame, lui répondit-elle, parce que je fais 
un mal , faire tous les autres? ( Souvenirs 
de Madame de Cajlus. ) 

— J’ai connu un prêtre, grand coureur 
de filles, et qui disait son bréviaire très- 
scrupuleusement. Je lui en fis un jour 
l’observation: il répondit comme Mada- 
me de Montespan. 

SCRUTER , SCRUTIN , SCUT ATEUR. 
— Du latin scrutari , qui signifie recher- 
cher, examiner. Le scrutin est le nom 
iS. 35 
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qu’on donne à une manière de recueillir \ 
les suffrages par des billets , ou de petites 
boules noires et blanches , ce qui empêche 
que ceux qui donnent leurs voix pour ou 
contre ne soient connus. — On voit, dans 
les registres du Parlement , que le 9 août 
i4i 3 , Charles VI , pour procéder, suivant 
les formalités ordinaires et par voie du 
scrutin y à l’élection d’un Chancelier, fit 
entrer dans la chambre du Conseil le 
Dauphin , les Ducs de Berrj, de Bourgo* 
gne, de Bavière et de Bar; plusieurs Ba- 
sons, Chevaliers et Conseillers, qui tous 
jurèrent , sur l’Evangile et sur la vraie 
Croix, de nommer celui qu’ils croiraient 
le plus digne de posséder cette grande 
charge. Henri de Marie , premier Prési- 
dent, fut élu à la pluralité des voix, et 
nonobstant celle du Roi dont le scrutin 
n’avait point été pour lui. (St.-Foix.) 

» ‘ » 

— Scrutin , Scrutateur , sont des mots 
connus de tout tems, mais ils ne furent 
jamais tant en vogue que de nos jours. 

11 n’y avait autrefois que Dieu qui fût 
Scrutateur. . .des coeurs. Depuis les As- 
semblées des Notables , les Assemblées 
Nationales , électorales , populaires et 
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communales, on n’entendit plus parler 
que de scrutins et de scrutateurs . Scru- 
ter esl un mot nouveau. L’abbé d’Olivet, 
mort en 1768, consulté sur ce mot, dit 
qu’il devait être rejeté. Aussi ne se trou- 
ve-t-il pas dans les éditions de 1772 et an- 
térieures du Dictionnaire de l’Académie. 

SCULPTER , SCULPTURE, SCULP- 
TEUR. — Callicrate est cité comme le 
plus célèbre sculpteur de l’antiquité. Il 
fit des ou vragesen sculpture à la ténuité 
desquelles on ne pouvait croire, si l’on 
ne les voyait. Il grava, dit-on, des vers. 
d’Homère sur un grain de Millet ; et 
sculpta un chariot d’ivoire qu’on cachait 
sous l’aile d’une mouche, et des fourmis 
de la même matière dont on distinguait 
les membres. Si ces faits sont vrais , on 
peut dire des ouvrages de Callicrate que 
c’était des bagatelles pénibles} difficile» 
nugæ. ( Diction. histor.J 

* Pigalle,l’un des plus célèbres sculp- 
teurs que la France ait vu naître, fut 
obligé, pour vivre, de travailler' cinq ans 
chez un sculpteur, et d’exécuter des cho- 
fe.es fort au-dessous de son ciseau. 
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SÉANCE. — Du mot seoir, etre assis * 
Que fait-on dans un Lycée? 

f Après un long procès-verbal , 

On raisonne finance ; 

On lit ensuite un madrigal , 

Un essai sur la danse: 

' De s’amuser l’on fait effort, 

Puis on bâille en cadence î . » ^ 

lt quand tout le monde s’endorE 

On lève la tèance. 

j Duval , RfiV* de l an rlll . ) 

Au reste , mieux vaut-il être endormi 
mr l’insipidité des séances du lycee, 
nu’éveillé par les motions incendiaires, 
les clameurs, les hurlemens et les tem- 
pêtes révolutionnaires, que produisaient 

lessérmces des années II et. I» de la Ré- 
publique Française, une et ^indivisible. 

^ Dans une des séances de 1 Assemblée 

Constiluanle, un curé fit la mouon de 
faire précéder tontes les séance* P ar 
invocation au Saint-Esprit , et de les faire 
terminer toutes par une salutation a 
yierge. ( Gaz. de France , an VU ) 

■ SEA.U — Vaisseau propre à tirer de 
l’ean. — En ioo5, quelques soldats repu-, 
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blieains du Modénais enlevèrent un seau 
appartenant à un puits public du Bolo- 
nais. C’était, au fond, une affaire d’un 
petit écu ; mais elle dégénéra en une 
querelle qui causa une guerre longue et 
sanglante. Henri, Roi de Sardaigne: vint 
au secours des habitans de Modènes, au. 
nom de l’Empereur Henri II, son père. Il 
les aida à se maintenir dans la possession 
du fameux seau y mais il fut fait prison- 
nier dans une bataille. L’Empereur offrit, 
pour sa rançon , une chaîne d’or qui ferait 
le tour de Bologne, quoique cette ville 
eût sept milles de circonférence. Les Bo- 
lonais refusèrent de le rendre. Enfin , au 
bout de 22 ans de prison, le malheureux 
Prince tnourut de langueur. Son père 
l’avait devancé. Son tombeau existait en- 
core dans l’église des Dominicains de 
Bologne , avant que la révolution de 
France eût fait le tour de l’Italie; et l’on 
montrait également alors, dans la tour de; 
la Cathédrale de Modènes, le fatal seau 
renfermé dans une cage de fer. — C’est le 
sujet du joli poème de Tassoni, intitulé 
la Secchia Rapita. ( Clef du Cabinet. ) 

¥ Le Cardinal de Lorraine a été re- 
gardé comme le principal instrument- 


Digitiz 



%J SEC 

propre à attiser le feu de la sédition, lors 
des troubles de la France, sous le règne 
de Henri IV. Un Seigneur déplorait ce 
luneste incendie qui consumait la France: 
Je l’éteindrais bien, dit le Roi, avec un 
seul seau d’eau, s’il m’était permis de le 
faire boire au Cardinal de Lorraine tant 
qu’il en crevât. (Passetems agréable.) ' 

* Lorsque l’on conduisit la fameusq 
Brinvilliers dans l’endroit où l’on devait 
lui donner la question, elle aperçut trois 
seaux remplis d’eau. A-t-on, dit- elle * 
envie de me noyer? car, de la taille dont, 
je suis, cela ne pourrait être autrement, 
si l’on me faisait avaler toute l’eau que 
contiennent ces trois seaux. Elle con- 
serva le même sang-froid jusqu’au mo- 
ment où elle expira. ( Lettres de Ma- 
dame de Sévignè. ) 

SÉCHER, SÉCHERESSE, SEC, SÈ- 
CHEMENT. • 

Dana un terrein trop sec le grain ne germe guère. 

( De Bièvre , dans le Sèduct. ) 

* On ne peut nier que les Anciens ne 
fussent infiniment plus sensibles que 
nous à tout ce qui flattait les sens et' 
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ébranlait l’imagination. Ils sentaient, 
et nous jugeons; ils trouvaient des ima- 
ges pour exprimer leurs sensations , et 
nous ne trouvons que des épithètes. Nous 
sommes un peu secs en tout, disait Vol- 
taire. 

* Mademoiselle deMéry dit que je lui 
ai écrit sèchement ; c’est peut-être en 
elle qu’est la sécheresse , comme la pi- 
qûre n’est pas dans l’épine, mais dans le 
doigt. Je viens de lui écrire encore un 
petit billet pour l’assurer que je ne sms 
point sèche , et qu’il eût été plus sec de 
ne point se soucier de ses plaintes, que 
de vouloir lui ôter bonnement ces im- 
pressions. ( Lettres de Sèvignè. ) 

* Les dévots mystiques distinguent 
deux sortes de sécheresses spirituelles. 
L’une, qu’ils appellent sécheresse infer- 
nale ; c’est celle où l’âme, privée de 
consolations inférieures, n’a que du dé- 
goût pour les exercices de piété , et paraît 
abandonnée de Dieu : l’autre, sécheresse 
féconde ; c’est celle qui les humilie, en 
leur faisant comprendre le néant de 
l’homme abandonné à lui-même , qui les 
ranime de nouveau, et qui les porte avec 
plus d’ardeur à leurs devoirs. 
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* Une Dame de qualité, fort âgée et 
fort sèche , se trouvait à un bal que don- 
nait Henri IV. Elle était vêtue d’une robe 
et d’un jupon verts. Le Roi, qui la re- 
marqua, lui dit plaisamment: Madame, 

} ‘e vois bien que , pour faire honneur à 
a compagnie, vous avez employé le vert 
et le sec. 

* Un journalier du comté de Devons- 
hire avait tenté deux fois de se noyer, 
et deux fois il en avait été empêché par 
un moissonneur qui s’était jeté à la nage 
pour le sauver. Ce malheureux, décidé 
à terminer sa carrière, profita du moment 
où il crut que l’autre ne le voyait pas, et 
alla se pendre à la porte de la grange. Le 
moissonneur, qui s’en aperçut , le laissa 
faire cette fois. Quelques heures après, 
le maître de la ferme , allant visiter sa 
grange , aperçoit le pendu , et demande 
au moissonneur pourquoi il a laissé périr 
son camarade, sous ses yeux. Ma foi , re- 
prit l’autre, je l’avais deux fois retiré de 
l’eau aujourd’hui même , et comme il 
était trempé de la tête aux pieds, j’ai cru 
«ju’il s’était accroché là pour se sécher. 

( Amusem . de société.) 
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SECOND , d’où SECONDER. — César 
disait qu’il aimait mieux être le premier 
dans un village, que le second à Rome. 

* Maurice de Nassau , fils de Guillaume 
de Nassau, Prince d’Orange, qui avait 
fondé laRépublique desProvinces-Unies, 
fut le second Stathouder de cette répu- 
blique, après la mort de Guillaume, 
assassiné par Gérard. Il avança, il affer- 
mit l’ouvrage de son père. Sa vie fut une 
chaîne, rarement interrompue, de com- 
bats, de sièges et de victoires. Une Dame 
lui demandant quel était le plus grand 
Capitaine de son tems? Spinola, répondit- 
il, est le second. 11 avait pour rival et 
pour émule Spinola, général des armées 
espagnoles dans les Pays-Bas. ( Maximes 
de l 3 honnête homme. ) 

¥ On a prétendu, en France, que l’Em- 
pereur Joseph II, ayant fait élever un 
vaste hospice pour les fous, à Vienne, 
avait demandé une inscription pour ce 
nouvel édifice, et que le lendemain on 
trouva au-dessus de la porte celle ci, 
également ingénieuse et méchante : 

Jasrphus u bique serundus , 

* Hic . ..... primus. 

( Revalut, de Paris, n°. 5. ) 
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* En deux façons ( c'est ma méthode) , 

.En deux façons j’ai fait une ode ; 

Je la livre à l’impression , 

Si j’ai votre approbation , 

Dit certain rimeur. Je commence 
Par la première version. 

Lecture faite , plein silence , 

Auteur en agitation ; 

Son ceil se promène à la ronde : 

Eh bien! Messieurs , qu’en pensez-vous? 

Un d’eux lui répond d’un air doux : 

Faites imprimer la seconde. ( Guichard. ) 

SECONDER, aller en SECOND.— 
La fureur du duel était si commune sou$ 
les règnes de Henri II et Henri III, que 
Quélus et Bussy s’étant donné un ren- 
dez-vous pour se battre, les pères de ceç 
deux furieux, au lieu de songer à les 
séparer, s’offrirent pour les seconder. 
Henri III les accommoda , et empêcha 
ce combat où des pères ne rougissaient 
pas de seconder leurs fils , et les fils d’a- 
voir leurs pères pour seconds. 

( Essais historiq . sur Paris. J 

* r J 

SECONDE. — La soixantième partie 
d’une minute. — Celui qui veqt doubler 
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sa vie, en ménageant le tems, doit porter 
un oeil attentif sur les secondes. 

Un grand calculateur des maux de ce baa monde , 
Nous dit, hélas! en gémissant. 

Que sur- la terre » il meurt un homme par seconde ; 

Je le crois ; mais par là je vois très-clairement 
Qu’il faut que par seconde , il y naisse un enfant. 

Pour avoir ce produit , je crois que par seconde , 
Il faut qu’un homme rende une femme féconde, 

Une , sans y manquer ; mais quoi donc ! mes amis , 
Tous les grains que l'on sème apportent-ils des fruits? 
Non , vous en convenez , ainsi clonc je poursuis , 

Et je dis ... f 

Qu’à ce juste calcul , afin que tout réponde , 

Il faut absolument , il faut que dans ce monde , 

Bien des couples conjoints soient heureux par second 'g. 
Cela console un peu ; mon cœur se sent flatté 
Quand je crois que malgré le mal qui nous inonde , 

Le bien l’emporte encore, et que tout supputé , 

La volupté domine, et le plaisir abonde. 

SECOUER , SECOUEMENT, SE- 
COUSSE. 

f \ 

' Eveillez la justice en secouant vos fers. 

* S’il y a de la poussière sur la robe 
de ton amante, secoue-lk doucement, et, 
s’il n’y en a pas, secoue- là toujours : 

£t si nui lus erit pulvis , carne n oxcute milium. [ 

( Ovide. ) 
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* C’était l’usage des anciens Francs 

de secouer leur épée, pour garantie de la 
promesse qu’ils faisaient. (Velly, Hist. 
de France. ) : . 

* Dans le tems que Denys,le jeu~* 
était réduit à tenir, pour vivre, une éc V 
à Corinthe , un habitant de cette ville 
entrant dans sa chambre, et voulant se 
moquer de lui, se mit à secouer son man- 
teau , comme on fait chez les tyrans pour 
faire voir qu’on n’a pas d’armes cachées. 
Mais Denys se saisissant du trait qu’on 
voulait lui lancer, le fit retomber habile- 
ment sur le railleur. « Mon ami , lui dit-il , 
secoue plutôt ton manteau quand tu 
sortiras, » pour lui faire entendre qu’il le 
croyait très-capable d’emporter quelque 
chose. ( Dict. des hom. illust.J 

* Fontenelle étant un soir auprès de 
son feu, une étincelle vole sur sa robe 
de chambre. Plongé dans la méditation, 
ou peut-être déjà endormi, il ne s’en aper- 
çoit point , il va se coucher , et de bonne 
heure. Au milieu de la nuit , il est réveillé 
par la fumée j le feu avait pris à la robe 
de chambre, et de là à la garde-robe. 
Fontenelle sonne , et se lève : tout le 
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inonde est bientôt sur pied ; et Mon- 
sieur Daube (son neveu ) avant les au- 
tres. Le neveu gronde beaucoup l’oncle, 
donne de bons ordres, et le feu est éteint ; 
mais la colère de l’impétueux magistrat 
i^ V ot pas calmée. 11 recommence à gron- 
r , cite le proverbe de légère étincelle 
qui a souvent causé grand incendie, 
demande à son oncle pourquoi il r.’a pas 
secoué sa robe, etc. , etc. Je vous promets, 
reprend enfin le paisible philosophe, que 
si je suis pour remettre encore le feu à la 
maison , j’aurai soin de la secouer de la 
bonne manière. ( Ibidem.) 

* Ils ont le fil si tranchant et si doux 
Ces grands damas, ces damas de Bohême, 

Que lorsqu’on eut décapité Tritlième, 

Il s'écria , ferme sur ses genoux ; 

Maudit bourreau ! faut-il que tu demeures 
Un si long-tems à mesurer tes coups ! 

Eh ! par la mort , c’est fait depuis deux heures , 
Dit le bourreau , Monsieur , secouez-vous. (Piis.) 

* « * 

^ Tant qu’un peuple est contraint 
d’obéir, et qu’il obéit, il fait bien; sitôt 
qu’il peut secouer le joug, et qu’il le 
secoue , il fait encore mieux. — L’expé^ 
rience a prouvé le contraire. 
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' * Henri IY apercevant de sa fenêtre 
Un de ses aumôniers qui caressait de fort 
près une des femmes de la Cour, le fit 
appeler pour dire la messe. Le prêtre 
s’en excusa en disant qu’il venait dé 
tnanger du fruit. C’est donc cela , dit 
Henri , que vous donniez de si rudes 
secousses à l’arbre. 

i. . . • » * • 

* Quatrain adressé à M ll «. Secousse. 

i Dieu me préserve de l’enfer ï 
. Je sens que le diable m’y pousse , 

Et pour m’y faire culbuter : 

Il ne faudrait qu’une secousse. 

SECOURIR , SECOURS. 

En ce monde il se faut l’un l’autre secourir. 

( La Fontaine. ) 

* Lq combat de Dettinghen fut un de 
ceux où les Français et les Anglais se 
donnèrent réciproquement le plus de 
preuves de bravoure, de générosité et 
d’estime. Ils se traitèrent en ennemis 
qui se respectaient. Le Duc de Cumber- 
land entre autres fit un acte de générosité 
digne d’être transmis à la postérité Un 
officier Français avait été porté blessé 
près de sa tente. On manquait de chi- 


Digitized by Google 



SEC 5g§ 

ru rgiens, assez occupés d’ailleurs. On al- 
lait panser le Prince à qui une balle avait 
percé tes chairs de la jambe. Commencez, 
dit le Duc, par secourir cet officier fran- 
çais. Il est plus blessé que moi. Il pour- 
rait d’ailleurs manquer de secours , et je 
n’en manquerai pas. 

C Fastes de Louis X.F. J 

* Piron envoya sa tragédie de Gus- 
tave à la Reine de Suède, et accompagna 
cet envoi , de vers de sa façon. Cette Prin- 
cesse, en répondant à son Ambassadeur, 
écrivit ces mots par apostille, de sa pro- 
pre main. « J’ai reçu la tragédie de Gus- 
» lave, çt je l’ai lue avec un vrai plaisir. 
» Témoignez-en ma satisfaction à Pau- 
n teur, et faites-lui un présent tel qu’il 
)> convient que je le lui fasse. Je m’en re- 
i) mets à vous là dessus. » L’Ambassadeur 
montra la lettre, à Versailles, au souper. 
Le comte de Livri, qui s’intéressait à Pi- 
ron, vint le chercher Je lendemain pour le 
présenter à l’Ambassadeur. Notifiez, dit- 
il à l’auteur, le présent que vous sou- 
haitez qu’on vous fasse. . . . On était en 
guerre dans ce tems-là, et la France né- 
gociait avec la Suède pour en obtenir 
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du secours en faveur de Stanislas, ren- 
versé du trône de Pologne. — Monsieur 
l’ Ambasadeur , dit gaîment Piron*, je ne 
demande, pour tout plaisir, à la Reine 
que d’envoyer un secours de dix mille 
hommes au Roi Stanislas. ( Pironicina .) 

SECRET, SECRÈTEMENT. 

En vérité Jupiter n’a pas tort 
De nous fermer son redoutable livre , 

On perdrait le plaisir de vivre } 

Si l’on était dans les secrets du sort. 

( Ni ver noie) 

* Pompée étant envoyé en Asie , en 
qualité d’ Ambassadeur , fut pris par le 
Roi des Esclavons ,qui voulut savoir de 
lui le secret du Sénat. Pompée , sans au- 
tre réponse , mit son doigt sur une lampe 
ardente , et par celte action courageuse , 
donna à connaître au Roi, que les suppli- 
ces dont il était menacé, étaient trop fai- 
bles pour l’obliger à découvrir les se- 
crets de la république. 

* Rien ne pèse tant qu’un secret , 

Le porter loin est difficile aux Dames ; 

Et je sais même sur ce fait 
*- Bon nombre d'hommes qui sont femmes. 

\ (La Fontaine. ) 
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* Quoiqt^e femme , soyez discrète ; 

Songez qu’il est cruel d’oser sacrifier 
Un jeune cœur qui vient nous confier 
Son espoir son bonheur où sa peine seerète ; 

Et qu’un Secret dont on prend la moitié , 

Est un dépôt sacré qu’on ne peut se permettra 
i D’aller divulguer , sans commettra 
, Un sacrilège en amitié. ( Demoustier. ) 

* Le Prince d’Orange étant en mar- 
che pour une expédition secrète > un 
officier le pria de lut faire part de son 
dessein. Etes-vous capable de bien garder 
mon secret , lui demanda le Prince ? — 
Oui , mon Général. — Eh bien , et moi 
aussi. 

. * L’auteur très-vain d’une plate brochure , 

Qui prétendait vouloir être ignoré, 

Disait un jour : je suis désespéré ! 

Par une étrange et fatale aventure , 

Dans le public on va savoir mon nom.; 
L’incognito n’est pas chose facile ; 

D’un confident quelqu’indiscrétion ; 

Femmes , amis répandus par la ville , 

Peut-être un peu de réputation , 

Tout a rendu mon silence inutile. 

D’ailleurs , moi-même aidant la trahison , 
K’ai*je pas mis mon secret dans le style ? 

Dans le style? — D'honneur Eh ! mais 

* 8 . 54 
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S’il n’est qné là , dit l'ingénieux fervilîe , 
Embrassons-nous , tu peux dormir tranquille , * 

Va , ton secret ne se saura jamais. 

* C’est un dépôt bien difficile à garder 
que le secret de son maître. Aussi le 

Î o'éte Philippide, favori de Lysimachus, 
'un des successeurs d’Alexandre-le-Grand, 
interrogé par son Prince , sur ce qu’il dé- 
sirait le plus : tout ce qu’il vous plaira,. 
Seigneur, lui dit-il. à l’exception de vo- 
tre secret . ( Dict. d’anecd. ) 

* Un secret déposé; secret inviolable, 

Un secret dérobé 1 je l’irai* dire au diable. 

( Piron. ) ' 

¥ Voltaire , informé qu’on avait im- 
primé, en Hollande , des lettres secrètes , 
sous son nom, fit l’impromptu suivant : 

Voici donc mes lettres secrètes ! 

Si secrètes que pour lecteur 
Elles n’ont que leur Imprimeur 

Et les Messieurs qui les ont faites. 

« ’ 1 

* Un jour que madame Geoffrin que- 
rellait fortement un homme de lellres , 
auquel elle s’intéressait, et qui se justi- 
fiait avec la même vivacité et la même 
chaleur, sur l’étourderie qu’elle lui re- 
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prochait , un ami commun ( M. d’Hol- 
bach ) survint, et s’approchant d’eux , 
leur dit : seriez-vous mariés secrètement ? 

( Journ. de Paris , 178g. ) 

* Un fameux chimiste de Lucques 
nommé Martin Poly , avait découvert une 
composition terrible, dix fois plus des- 
tructive que la poudre à canon. 11 vint en 
France en 170*2, et offrit son secret à 
I»uis XIV. Ce Prince , qui aimait les dé* 
couvertes chimiques, eut la curiosité de 
voir l’effet de celte composition ; il en fit 
faire l’expérience sous ses yeux. Poly ne 
manqua pas de faire remarquer au Prince, 
les avantages qu’on en pouvait tirer dans 
une guerre. Votre procédé est ingénieux, 
lui dit le Roi; l’expérience en est terri- 
ble et surprenante ; mais les moyens de 
destruction employés à la guerre ne 
sont déjà que trop violens. Je vous dé- 
fends de publier celui-là dans monRoyau- 
nae. Contribuez plutôt à en faire perdre 
la mémoire; c’est un service à rendre à 
l’humanité. Poly promit à Louis XIV de 
ne pas divulguer soa secret , et ce fut à » 
cette condition que le Monarque lui ac- 
corda une récompense considérable. 

C Code de la raison. ) 
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_ * SECRETAIRE. — Secrétaire vient 
à'écritoire j Scriptorium , dont les An- 
glais ont fait scriptory , et par corrup- 
tion scrutory , qu’ils prononcent scré- 
téré. 

; i . 

* Ce fut Charles IX qui attacha aux 
charges de secrétaire du Roi , le privi- 
lège de la noblesse. 

* Que de gens se donnaient la qualité 
de Conseillers du Roi , qui ne lui don- 
naient pas de conseils ! qud de gens qui 
se disaient ses secrétaires , qui ne savaient 
pas ses secrets î 

■ i ■ • * On ne saurait assurément 
i Trop vanter ce beau ministère , 

, ; Un secrétaire est à présent 

- Un meuble vraiment nécessaire : 

* v Que de gens qui ne savent rien , 

Ont fait croire à leur savoir faire r 

- Et cela pour avoir su bien 
_ Choisir leur secrétaire. 

* Lully ayant obtenu l’agrément de 
Louis XIV, pour acheter une charge de 
secrétaire àn Roi, Louvoislui en témoi- 

• gna de la mauvaise humeur. 11 sied bien 
à un homme dont tout l’emploi est de 
faire rire le Roi , de prétendre devenir 
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son secrétaire , dit le Ministre. Èh ! mor- 
bleu , repartit l’acteur musicien , vous en 
feriez autant si vous le pouviez. Louvois 
prit le parti de rire à son tour; et ren- 
contrant Lully , peu de jours après son 
agrégation au college des secrétaires , il 
le salua en qualité de confrère, ce qu’on 
appela un bon mot de M. de Louvois. 

( Dict. des hommes ill. ) 

* Une Princesse s’étant montré cu- 
Tieuse de savoir de Clément XIV, s’il ne 
craignait rien de l’indiscrétion de ses se- 
crétaires : Non Madame , j’en ai cepen- 
dant trois ; ce qu’il dit en montrant 
les trois doigts dont il se servait pour 
écrire. 

• * On prétend que Molière étant en- 
core fort jeune, le Prince de Conty vou- 
lut en faire son secrétaire. Heureuse- 
ment pour la gloire du théâtre français, 
Molière eut le courage de préférer son 
talent à un poste honorable. Je suis , 
dit-il, un acteur passable, et je serais 
peut-être un fort mauvais secrétaire. Si 
ce fait est vrai , il fait autant honneur 
au discernement du Prince, qu’à la mo- 
destie du corné dieu. (Porte-f.f An XII) 
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SECTE, SECTAIRE. — Duclos disait r 
Il n’y a que les fripons qui font secte. 

* De toutes les sectes , il n’en est pas 
de plus furieuses , de plus intolérantes , 
de plus injustes que celles qui choisissent 
pour cri de guerre, la Religion et la liberté. 
( Linguet) — La secte des philosophes 
démagogues l’a bien prouvé. 

* Toute secte , en quelque genre que 
ce soit , est le ralliement du doute et 
de l’erreur. ( Voltaire. ) 

* 11 y a long-tems que l’on a dit : Les 
fous fondent les sectes , les imbéciles 
les suivent , et les sages les gouvernent. 

* Quand la vérité est évidente , les? 
partis, les factions ne peuvent avoir lieu. 
11 n’y a jamaiseu deuxsecfesdontl’uneait 
di t qu’il faisait jour la nuit , etl’autrequ’il 
faisait nuit en plein midi. Ainsi le point 
sur lequel tous les hommes s’accordent,- 
est ordinairement vrai , et celui qui fait 
des sectaires est ordinairement faux, ou 
du moins très-douteux. 

SÉCULIER, SÉCULARISER. — Dans 
l’ancien ordre de choses, tout prêtre qui,’ 
vivant au sein de la société, 11 'abjurait ni 
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les modes , ni les «sages , ni les coutomes 
de son siècle, élait appelé prêtre sécu- 
lier par opposition à l’étal des prêtres 
qui, renfermés dans des monastères ou 
communautés, vivaient sous la discipline 
d’une règle plus ou moins austère, ce qui 
les avait fait appeler prêtres réguliers. Au 
reste cette distinction de clergé régulier, 
et séculier , n’était guères que dans les 
mots et les apparences. Tel ecclésiastique 
séeuliôr menait, au milieu du monde, 
une vie très-régulière ; tel ecclésiastique’ 
régulier menait au fond de son cloître 
une vie très -séculière , pour ne pas dire 
très-dissipée , très mondaine êt très-irré- 
gulière. — Séculariser se disait de l’ac- 
tion de faire passer avec l’autorité du* 
Saint-Père, de l’étal régulier à l’état sécu- 
lier , ou de l’état ecclésiastique à l’état 
laïque. Par le dernier Concordat, le Pape: 
a sécularisé , c’est-à-dire rendu au siècle 
et à l’état de citoyens, les ecclésiastiques 
mariés. < , 

SÉCURITÉ. — C’est la récompense de 
la droiture et de l’innocence. 

SÉDENTAIRE. — Vie sédentaire se 
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dit par opposition à la vie ambulatoire 
ou trèr-active. 

J'étais né pour la vie honnête et sédentaire. 
i ( Laya , dans F Ami des Lois.) 

t 

* Dans les premiers tems de la Mo-, 
narchie française, la justice était ambu- 
latoire. Ce fut Philippe- le - Bel , fils et 
successeur de Philippe III , qui rendit le 
parlement sédentaire. ( St.-Foix.) 

SÉDITION , 'SÉDITIEUX. — Solon , 
pour rendre les citoyens plus attentifs à 
arrêter le désordre, décerna la peirfe d’in- 
famie et le banissement contre tous ceux v 
qui , dans une sédition , se tiendraient 
tranquilles spectateurs , sans contribuer 
autant qu’il serait en eux à l’appaiser. 

. Ç Dict des hom. ill. ) 

* Pompée était en marche pour v châ- 
tier une troupe de séditieux. Celui qui les 
commandait vint aussi-tôt s’offrir à la 
mort , comme seul auteur de la sédition , 
et pria le Général romain de ne point pu- 
nir les innocens pour les coupables. 
Pompée r touché de ce trait de générosité, 
leur pardonna à tous , disant que cette 
fois, le coupable avait obtenu le pardon 
des innocens. ( Ibid . ) 
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' * Sylla étant entré dans Rome , en 
conquérant, après la défaite de Mari us,’ 
y fit massacrer, dans le Cirque , 6000 pri- 
sonniers qui s’étaient rendus à lui , et à 
qui il avait promis la vie. Les Sénateurs 
étaient alors assemblés dans le temple de 
Bellone , qui donnait sur le Cirque. 
Tout le Sénat s’étant troublé aux cris ef- 
froyables que jetaient ces malheureux, 
Sylla, sans changer de visage, leur dit : 
Ne détournez pas votre attention, Pères 
Conscrits; ce sont quelques séditieux que 
l’on châtie par mon ordre. ( Ibid. ) 

¥ On avait autrefois prédit au Duc de 
Choiseul qu’il périrait dans une sédi- 
tion. On a prétendu que celte prédiction 
s’était accomplie quoique le Duc soit 
mort de maladie, parce qu’il expira dans 
le lemsque lesdouze médecinsqui avaient 
été rassemblés , se disputaient vivement 
sur les moyens les plus propres à guérir 
le malade. ( Esprit des journaux. ) 

¥ Sédition. Quelqu’un a dit qu’en 
France la sédition n’éluit qu’un feu fol- 
let. L’expérience a appris que celte étin- 
celle pouvait produire un graud in- 
cendie. 

18. 35 . 
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SÉDUIRE , SÉDUCTION , SÉDUC- 
TEUR. 

* La bouillante jeunesse est facile à séduire. 

( Voltaire .) 

. * Partout on crie à la séduction ; 

C'est quelquefois à tort. Une donxelle 
Sur ce chapitre intentait action 
A certain gars qui démentait la belle. 

Aucune preuve , aucun témoin. . . le cas 
Etait douteux... Pour sortir d’embarras. 

On les appelle ; ensemble on les confronte. 
Quoi! dit -la fille , oses-tu, libertin, 

Nier la chose? Ah ! rougis , meurs de honte ; 
Tu m’a séduite encore ce matin. 

. * Une fille de la province de Connec- 
ticut, dans la nouvelle Angleterre , avait 
été séduite sous la foi d’une promesse de 
mariage, par un homme qui depuis était 
devenu Magistrat et membre de la Cour de 
Judicature. La première faute fut suivie 
de plusieurs autres qui toujours furent 
punies par l’amende, ou par des châti— 
mens corporels. Elle était traduite pour 
là cinquième fois devant le Tribunal où 
devait siéger son séducteur , lorsqu’elle 
prononça ce discours : — « Messieurs , 
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j’ai à peine de quoi vivre; je n’ai pas ] e 
moyen de payer un défenseur; permettez- 
moi de plaider ma cause moi même. 
C est pour la cinquième fois que je suis 
traduite devant vous, et toujours pour 
le meme délit. J’ai payé deux fois l’a- 
mende. Deux fois j'ai été punie corpo- 
rellement, faute d’avoir de quoi la paver 
encore. La loi me condamnait sans doute; 
mais cette loi n’est-eüe pas trop ria 0 u- 

reus ^JWdoMéb^ikqX 1 ?^ 

péril de la mienne. Je les ai élevés comme 
J ai pu , du produit de mon travail. Ils 
1 eussent e te mieux sans les amendes aux- 
quelles | ai^ été condamnée; mais du 
moins je n ai |amais été à charge à la 

communauté Peut-être dans ce pays nou- 
vellement habile , ce ne devrait pas être un 
si grand crime à vos yeux que de donner 
de nouveaux sujets au Roi , de nouveaux 
citoyens à l’Etat. Je n’ai point entraîné 
de mansdans la débauche; je n’ai point 
séduit de jeunes-gens. Le prêtre peut se 
plaindre de ce que ma fécondité ne lui 
valu que des baptêmes et point de maria- 
ges; mais est-ce ma faute à moi? j’en ap- 
pelle a votre jugement. Messieurs, vous 
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voulez bien m’accorder le sens commun, 
Ne faudrait-il pas que j’en fusse dépour- 
vue, pour ne pas préférer l’état hono- 
rable du mariage, à ma triste condition? 
J’ai toujours été , et je suis toujours prête 
à me marier. J’apporterai à un mari le 
goût du travail, de l’économie, et une 
fécondité éprouvée. Je défie qu’on puisse 
me reprocher d’avoir jamais refusé un 
parti honnête. Le premier hommes qui 
m’offrit sa main, fut accepté avec em- 
pressement. Trop dé confiance en sa sin- 
cérité , me coûta l’honneur ; je fus im- 
prudente , il fut parjure. Vous le con- 
naissez tous, Messieurs , il est un de nos 
Magistrats. Je m’attendais qu’il viendrait 
siéger aujourd’hui parmi vous , pour 
m’aider à fléchir votre justice; s’il eût 
fait ce qu’il devait , j’aurais oublié qu’il 
fut coupable envers moi. Mais puis-je 
ne pas me plaindre d’un Gouvernement 
où l’auteur et le complice de mon dé- 
sordre obtient des dignités ; pendant 
que suis condamnée à l’amende et à 
l’infamie ! Vous me direz , sans doute , 
que quand je serais innocenteà vos yeux , 
je resterais toujours criminelle aux yeux 
de la Religion. Eh bien ! laissez à la 
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Religion le soin de me punir. Je suis 
déjà excommuniée: n’est- ce pas assez? 
Je brûlerai éternellement : est-ce donc 
encore trop peu ? » Ce discours atten- 
drit les juges. Il firent grâce à la cou- 
pable inléressante , et son séducteur 
l’épousa le lendemain. ( Gazette de litt . 

* L’art dangereux de la séduction 

Est un art qu’en France l’on prise ; 

Et cet art qu’aillenrs on méprise , 

Fait partie, à Paris, de l’éducation. (Favart.) 

SÉGRÉGATION. — C’est l’opposé de 
collection. Mercier en a fait sè grège r 3 et 
J.-J. Rousseau lVdverbe ségrégative - 
ment. « Les voix prises par masses et 
collectivement , vont toujours moins di- 
rectement à l’intérêt commun , que 
prises ségrégativernent et par individus. » 

SEIGLE. — Dans l’assemblée Natio- 
nale du 6 juillet 1789, il fut lu un 
Mémoire du Ministre Necker, relative- 
ment à la disette des grains, dans lequel 
étaient renfermés ces termes qu’on ne 
put entendre sans la plus vive émotion. 
» Le Roi a déclaré que si les circonstances, 
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trompant sa prévoyante vigilance, obli- 
geaient à se contenter pendant quelque 
tems d’un pain mêlé de seigle et de fro- 
ment (tel que celui qu’on fournil; aux 
troupes), il n’y en aurait que d’une es- 
pèce pour les pauvres et les riches, et 
que le même serait servi sur sa table. » 

Ç Journal de Versailles. ) ‘ 

* Les Romains préféraient le pain de 
bled seigle au pain de bled froment. 

( Observât, sur V agriculture. J 

* Ou accuse la plupart des limonadiers 
de frelater leur café par un mélange de 
seigle , ce qui n’est, ni plus étonnant ni 
plus condamnable que de frelater les vins 
par un mélange de vin clairet et de gros 
vin. Le goût du café s’étant introduit 
en Allemagne avec une sorte de fureur, 
les fermiers du Prince ne pouvaient 
suffire à en fournir les boutiques, quoi- 
qu’ils trompassent autant qu’ils pouvaient 
les amateurs, en donnant du café des îles 
pour du Moka, et des petites fèves, ou 
autres méchantes graines , pour du café. 
Les plaintes se multipliaient de jour en 
jour, quand un particulier fît une spécu- 
lation qui lui réussit à merveille. Il s’of- 
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frit à prendre la ferme du café à un prix 
plus élevé qu’il n’était. 11 l’obtint. IJ ven- 
dit son café tout brûlé, et par paquets 
d’une tasse. Son café fut trouvé supérieur 
à l’ancien. 11 eut le plus grand débit. Il lit 
une fortune considérable. Ce ne fut que 
long-tems après qu’on apprit son secret, 
qui consistait à vendre du café mêlé avec 
du seigle pour du café pur. {Mél. d'une 
gr. bïblioth .) 

SEIGNEURIE , SEIGNEUR. — Du 
latin senior, plus ancien. — Les Rois de 
Erance n’ont porté pendant long-tems 
d’autre qualification que celle de Sei~* 
gneurs;e l les Parlemens avaient conservé 
l’usage de n’adresser leurs remontrances 
qu’au Seigneur Roi. 

— Ce n’est qu’à Dieu que l’Ecriture 
donne le nom de Seigneur des Seigneurs t 
ou de Seigneur par excellence : 

Ce Seigneur des Seigneurs 

Veut le premier amour et les premiers honneurs. 

( Corneille , dans Puljeucte. ) 

* Tibère rejeta le nom de Seigneur 
comme un nom trop fastueux, et Marc- 
Aurèle crut qu’il n’appartenait qu’au 
Maître de l’Univ.ers de le porter. . 
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* Tous les petits flambeaux des Cienx 
Disputaient de splendeur et de prééminence , 
Quand brillant d’un éclat cent fois plus Tadieuz , 

Le Soleil vint , par sa présence , 

Terminer leurs débats , éclipser leur honneurs ! 
Dès que le Bot paraît , adieu les grands Seigneurs, 

* François I.* T ayant reçu de Charles- 
Quint une lettre signée : Charles, Empe- 
reur des Romains, Roi d’Espagne , , de 
Castille , de Léon , d’Arragon , de Na- 
varre, de Jérusalem , de Naples, etc,, ne 
prit, en répondant, d’autre titre que 
celui de François , Seigneur de Gen,- 
tiliy , village près Paris. ( Amelot . ) 

* Que nous importe la chimère 
De ces brillans et vains honneurs? 

Paris a cent mille Seigneurs , 

Et l’Europe n’a qu’un Voltaire. 

( Blain-de-Sainmore. ) 

— Le proverbe dit ; à tout Seigneur > 
tout honneur. 

* Le premier Président du Harlay, 
.passant sur le Pont-Neuf, y rencontra la 
Fillon , célèbre courtisane. Il la salua 
d’un air honnête et de connaissance. 
Quelqu’un, qui accompagnait ce magis- 
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Irat, lui en témoigna sa surprise. Elle est 
ici sur ses terres, dit le Président; or à 
tout Seigneur y tout honneur. — Du mot 
seigneur s’est formé celui de seigneurie 3 
pour désigner la terre seigneuriale : 

Que! diable vous a fait aussi vous aviser 
A quarante-deux ans de vous débaptiser 
Et d’un vieux tronc pourri de votre métairie , 

.Vous faire dans le monde un nom de seigneurie ? 

( Molière , Ecole des Fem. ) 

' SEIN. — S’entend plus particulière- 
ment des mamelles des femmes. (Voyez 
Pudeur , tom. XFI 3 p. 554 et 355. J 

L’amour s’évanouit et l’estime se perd 
A l’aspect indécent d’un sein trop découvert. 

* A une Dame , accouchée quelques jours 

* avant sa fête : 

L’Hymen , 'pour couronner vos vœux , 

D’un fils vient de vous rendre mère. 

Après ce bienfait précieux , 

Mon bouquet pourra-t-il vous plaire? 

Sur votre sein au te ms jadis 

Vos mains l’auraient placé , peut-être ; 

Mais déjà ce fripon de fils 
De la plape s’est rendu maître. 

* Insensible aux caresses de l’amour. 


Digitized by Google 



4iS S E I 

comme à la tendresse maternelle, Néron 
fit massacrer sa mère qui l’avait nourri 
de son lait, élevé à l’Empire par un cri- 
jne, et reçu dans son lit. Lorsque le cen- 
turion envoyé pour l’assassiner, lui eut 
déchargé, par ordre de l’Empereur, un 
coup de bâton sur la tête, elle lui dit, en 
lui montrant son sein : Frappe plutôt 
cette partie de mon corps, puisqu’elle 
a donné la vie à un monstre tel que Né- 
ron. — Cette Princesse méritait la mort, 
sans doute, mais ce n’était pas à- son fils 
«t la lui donner. ( Diction, histor.) 

* Dans jeune fille on aime l’embonpoint , 

Et certain sein ne se reposant point , 

Allant , venant , sein qui pousse et repousse f 
Certain corset , en dépit d'Alibecb , 

Qui tâche. en vain de lui clore le bec ; » 

a 

Car toujours parle ; il va , vient , et respire , 
Cest son patois; Dieu sait ce qu’il veut dire. 

( La Fontaine. ) 

* Un juif, nommé Abraham , noté 
pour escroquerie, fut pris pour un vol 
dont jl était fortement soupçonné, mais, 
faute de preuves évidentes contre lui , il 
fut relâché. Une jeune juive, qui avait 
été surprise avec lui, fut en même terns 
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examinée. Les juges lui ayant demandé 
pourquoi elle fréquentait un tel avan- 
turier, elle répondit fort plaisamment 
qu’elle ne savait pas qu’il y eut aucun 
mal à se reposer dans le sein d’ Abraham. 

( Extrait des papiers Anglais. ) 

* Un vieux richard, sur le point d’expirer , 

Se confessait de sa joyeuse vie \ 

Tant on l’oyait gémir et soupirer , 

Que le Pasteur en eut l'àme attendrie : 

Frère , dit-il , aurais-tu la folie 
De t’affliger? Au céleste haram 
Tu vas t ce soir , en quittant ce bas monde , 
T'ébattre en paix dans le sein d'Abraham. 

Lors pétillant encor de flamme immonde , 

Le vieux paillard à ces mots s’écria : 

Eh ! pourquoi pas dans le sein de Sara ? 

( Masson de Mot vil lirs .) 

* Louis XÏII eut des maîtresses, mais 
ses amours étaient purement spirituels, 
d’âme à âme , et les jouissances en étaient 
vierges* Jamais il n’usa de la moindre 
liberté envers les femmes. La Reine ayant 
un jour reçu un billet , l’attacha à la 
tapisserie de sa chambre , afin de ne pas 
oublier d’y faire réponse. Le Roi , A 
qui elle en voulut faire un mystère^, 
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étant entré , elle dit à Mademoiselle 
d’Hautefort de prendre et de serrer le 
- billet., ce qu’elle fit. Le Prince voulut le 
lui ôter, et ils se débattirent assez long- 
tems, en badinant; mais Mademoiselle 
d’Hautefort , ne pouvant plus se défen- 
dre, mit le billet dans son sein, et le 
jeu finit là , le Roi n’ayant, pas osé por- 
ter la curiosité plus loin. 

Ç Mémoire de Saint-Simon. ) 

— Quand Louis XIII fut mort , un pré- 
dicateur, chargé de son oraison funèbre, 
rapporta ce trait pour preuve de sa chas- 
teté. « Ce Prince, dit-il, jouait un jour 
» au volant avec une Dame de la Cour. 
» Le volant étant tombé dans le sein de 
» la Dame , elle voulut que le Roi l’y 
» vint prendre. Que fit ce sage Prince 
n pour éviter le piège? Il alla prendre 
.)) les pincettes du coin de la cheminée. » 
.Ce trait n’était guères propre à satisfaire 
l’auditoire. Aussi un gentilhomme pré- 
sent se leva, et dit, en s’en allant: Il 
aurait bien mieux fait de ne pas m’imposer 
si haut à la taxe. ( Ann. littèr. 1766. ) 

» _ I 1 ‘ ■ ■ > ^ ’ 

SEING. — Blanc -seing, fau x- seing. 
Le seing est la signature ou le nom qu’on 
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oppose au bas d’un acte. Le k\d<T\c-seing. 
est le nom qu’on met au bas d’un papier 
non rempli, et qu’on laisse à remplir à la 
volonté de celui à qui on le confie. Le 
fau x- seing est l’apposition d’un faux 
nom au bas d’un acte : 

11 faut faire un faux seing , et ma main alarmés 
6e rsfuse au projet dont mon âme est charmée. 

( Cri spin, dans le Légataire. ) 

* Duplessis-Mornai , l’homme le plus 
vertueux de son lerns* n’eut jamais qu’un 
blanc -seing d’Henri IV, pour toute au- 
torisation, dans les nombreuses négocia- 
tions qu’il remplit si dignement au nom 
du Roi , son maître. ( Notes de la Henr.) 

seize; 

A seize ans , on n'a point de soucis ; 

Tout plaît. ( L’Optimiste. ) 

• . * l 

* On conn ait la faction des seize , sous 
le règne malheureux de Henri III. 

La Discorde choisît seize séditieux , 

Signalés par le crime erftée les factieux , 

Nés dans l’obscurité , nourris dans la bassesse. 

Leur haine pour leurs Row leur tient lieu de nobleie , 
Et jusque sous le dais par Je peuple portés * 
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Mayenne en frémissant les voit à ses c6tés ; 

Des jeux de la Discorde ordinaires caprices , 

Qui souvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 

( V oltaire. ) 

— Ce n’était point à dire que celte fac- 
tion des seize ne fut composée que de 
seize particuliers séditieux, comme quel- 
ques auteurs l’ont avancé. On les nomma 
les seize , à cause des seize quartiers de 
Paris qu’ils gouvernaient par leurs intel- 
ligences , et leurs émissaires. Ils avaient 
mis d’abord à leur tête 'Seize des plus 
factieux de leurs corps. Les principaux 
étaient Bussy-le Clerc, Gouverneur de la 
Bastille , ci-devant maître en fait d’armes; 
la Bruyère , Lieutenant particulier $ le 
commissaire Louchard ; Emmonot et 
Morin, procureurs; Oudinet, Passart, 
et surtout Sénaut , commis au greffe du 
Parlement , homme de beaucoup d’es- 
prit , qui le premier développa cette 
question obscure et dangereuse du pou- 
voir qu’une nation peut avoir sur son 
Roi. CeSenaut était pèse du célèbre Père 
Senaut, cet homme éloquent qui est mort 
Général des Prêtres de l’Oratoire , en 
France. ( Notes sur la Henriade.J 

« Au lieu de la leçon de géographie 
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qu’il a coutume de donnera son fiis, le 
ci-devant Roi a fait avec lui une partie 
au jeu de siain. L’enfant, qui rte pouvait 
aller plus loin que le point seize , s’est 
écrié : Le nombre seize est bien malheu- 
reux ! Ce n’est pas d’aujourd’hui que je le 
sais, a répondu Louis. » {Extrait du Rap~ 
port du commissaire Albertier , sur la 
journée du 11 décembre 1792.) 

SÉJOURNER , SÉJOUR. 

Volontiers où soupçon séjourne , 

Cocuage séjourne aussi. ( La Fontaine. ) ! 

* Anthistène , philosophe Athénien , 
et le père des Cyniques , enseignait la 
doctrine erronée du suicide. L’âme, di- 
sait-il, paye trop chèrement le séjour 
qu’elle fait dans le corps. Ce séjour la 
ruine, la décrédite, et on ne peut trop 
toi la renvoyer à sa véritable patrie. 

( Dictionnaire historique.) 

* Il faut changer de lieu quelquefois dans la vie , 
Le plus charmant séjour à la fin nous ennuie. 

(Regnard, dans les Folies amoureuses.) 

* On appelait autrefois les petits sé- 
jours , les maisons de campagne qu'a- 
vaient les Princes et Princesses aux envi- 
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Tons de Paris. Isabeau de Bavière, femme 
de Charles Vi, avait acheté l’hôtel Bar- 
bette, pour en faire son petit séjour. 

( Saint-Foix , Essais historiq. ) 

* Où peut-on être mieux que dans l'heureux séjour 

Où l’on trouve amour pour amour. 

( La Chaussée. ) 

SEL. — L’usage du sel remonte jus- 
qu’à la plus haute antiquité. Pythagore* 
voulait qu’ily en eût toujourssur la table, 
parce qu’il nous rappelle le souvenir de 
la justice, dont il est le symbole, en 
conservant tout ce qu’il assaisonne. Le 
sel , chez nous, est le symbole de la sa- 
gesse ; il l’était également chez les Hé- 
breux, comme le prouvent ces paroles 
de Jésus-Christ à ses Apôtres : V os estis 
s al terræ. Vous êtes le sel de la terre; 
c’est*à-dire destinés à préserver les hom- 
mes de la corruption du siècle. Le sel 
est appelé divin dans Homère, et les 
anciens avaient pour lui un respect su- 
perstitieux. ( Matinées Sènonaises.) 

* Eusèbe et Polydore Virgile assurent 
que ce furent les nommés Misor et Se- 
lech, Phéniciens, qui introduisirent l’u- 
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Sage du sel , pour donner plus de goût 
aux viandes, et que de là vient le com- 
mencement des assaisonnemens. 

* Les Romains faisaient tant de cas du 
sel y qu’ils regardaient comme un grand 
ragoût les gâteaux faits de (leur de farine 
mêlée de sel; ils les offraient aux Dieux, 
et les mangeaient dans les sacrifices. Les 
premières libéralités que les magistrats 
de Rome firent au peuple étaient en sel ; 
les magasins qui renfermaient cette den- 
rée étaient dans une rue qui en avait pris 
le nom de via salaria. On payait même 
souvent en sel les travaux des ouvriers, 
et c’est de là qu’ont été formés les mots 
salaire et salarier. — Une nouvelle 

S reuve du cas que l’on faisait du sel à 
ome , c’est qu’on se servit du terme 
sales y pour exprimer toute sorte de bons 
mots. De là le sel attique , dont on di- 
sait que les dits ou écrits des Athéniens 
étaient assaisonnés. 

* Les Rois de France ne furent par- 
les seuls qui établirent un impôt sur le 
sel. Athénée rapporte que ce genre de 
contribution était établi dans la Grèce, 
Sous le consulat de Caius Claudius, l’im- 
i8 x 56 
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pot du sel fut établi à Rome pour subve- 
nir aux besoins de l’Etat. 

i 

* Lycas , de tailles trop chargé , 

S’est au Grenier à sel fait pourvoir d’un office. 

Avant d’entrer en exercice 
* ‘Il fallut être interrogé 
*■ Sur l’Ordonnance des Gabelles. 

'Quoique chacun lui fit cent questions nouvelles , 

Il répondit sans balancer. 

Un jeune Magistrat croyant l’embarrasser : 

Ça , dit-il d’un ton ironique , 

Voyons si vous pourrez nous expliquer ceci , 
Dites-moi , s'il vous plaît , qu’est-ce que sm. at tique ? 
,A quoi d’un air naïf la candidat réplique : 

On ne le connaît point ici. 

* Richer, dans son Essai sur les grands 
tvènemens par les petites causes , attri- 
bue à l’événement suivant la découvert? 
du sel , en Asie. Un Prince des Tartares 
(Taunac*Kan), étant un jour à la chasse., 
et ayant tué beaucoup de gibier , fut pris 
d’une faim si grande, qu’il s’arrêta au 
milieu de la campagne, ordonna à ses 
gens de faire du feu , et de rôtir quelques 
pièces. Ayant, par hasard, laissé tomber 
tin morceau de viande à terre, et sa faim 
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ne lai permettant pas de prendre tout le 
teins qu’il lui fallait pour l’essuyer, il le 
porta à sa bouche, et le trouva meilleur 
que les autres, parce qu’il avait pris ua 
petit goût de sel. Taunac-Can fit empor- 
ter une certaine quantité de cette terre, 
qu’il confia à des gens habiles qui par- 
vinrent à lui faire du sel , et tous les Tar- 
lares prirent l’habitude d’en employer 
dans tout ce qu’ils mangeaient. 

* Nourshivan, surnommé le Juste, et 
qui était monté sur le trône de Perse, 
étant à la chasse, voulut manger du gi- 
bier qu’il avait tué; mais il n’avait pas 
de sel t il en envoya chercher au village 
le plus voisin , en défendant , sous les 
peines les plus terribles, de le prendre 
sans le payer. Quel mal arriverait-il, dit 
un courtisan, si l’on ne payait pas un peu 
de sel? Si un Roi, répondit Nourshivan, 
cueille une pomme dans le jardin de ses. 
sujets, le lendemain les courtisans cou- 
peront l’arbre. 

* Cicéron, dans son Traité de l’Ami- 
tié , dit, après le proverbe latin , que pour 
pouvoir compter sur une amitié solide et 

y 
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constante, il faut avoir mangé plusieurs 
boisseaux de sel ensemble. 

* Sel se prend figurément pour sail- 
lie; plaisanterie fine. 

Raison , sans sel , est fade nourriture , 

Sel , sans raison , n’est solide pâture. 

(J.-B. Rousseau. ) 

. * Boileau appelait les pièces de Mo- 
lière, de Régnard , de Dancourt, de Mont- 
fleury, un grenier à sel . 

SELLE , SELLETTE.' — La plupart des 
maux nous viennent d’avoir trop long- 
ions le cul sur la selle , disait Madame 
de Sévigné. 

• O «• t 

* « Choisies parmi lesplusbelles fem- 
mes de l’Asie, instruites à te plaire, em- 
pressées de te chérir, rivales les unes des 
autres, quand il s’agit de t’aimer davan- 
tage, n’agnères les objets de ta tendresse 
et de tes soins, comment se fait-il que r 
reléguées au fond de ton palais, nous ne 
«oyons toutes aujourd’hui pour toi que 
des objets d’indifférence , et même de 
dédain? Quel caprice, quel dégoût nous 
privent presque toujours de tes caressses 
•t de ta présence ? » Ainsi parlaient un 
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jour les femmes du sérail à un Sultan 
jeune, aimable autant qu’aimé, et qui 
ne s’était quelque tems occupé que des 
plaisirs de l’amour. Ce n’est, îeur répon- 
dit-il , ni le caprice, ni l’indifférence, 
encore moins le dégoût ou le mépris, 
qui m’éloignent de vos charmes $ c’est la 
raison, c’est le résultat des leçons d’un 
vieux Ministre qui m’a convaincu de la 
nécessité de renoncer aux douceurs fu- 
nestes de la volupté, pour me livrer tout 
entier au soin de ma gloire et de mon 
Empire. — Ton vieux Ministre, répond 
une des jeunes odalisques ! crois qu’il 
serait lui-même aux pieds des femmes, 
s’il ne craignait d’en être rebuté. Permets, 
Seigneur, que j’aie pour quelques jours 
la qualité et le nom de son esclave, et je 
me fais fort de l’enchaîner à mon char, 
et de le faire consentir à toutes les extra- 
vagances qui me passeront par la tête. 
Celte idée réjouit le Sultan. Il fait accep- 
ter la jeune esclave au vieux Visir, qui, 
bientôt épris de ses charmes et de ses 
grâces , devient son adorateur et sa dupe. 
Quand l’aimable coquette fut assurée 
de son triomphe, et convaincue que le 
délire de l’amour était à son comble, elle 


1 


43o SEL 

changea de conduite , et s’arma de ri- 

t ueur. En vain son vieil amant la presse 
e céder à sa brûlante ardeur : Que vous 
«les étranges, vous autres hommes, lui 
dit-elle ! 11 semble que nous devions tout 
vous céder, sans qu’il vous en coûte au- 
tre chose que de demander. Si vous exi- 
gez de moi ce que vous appelez le bon- 
heur de votre vie, et ce qui peut me ren- 
dre doublement votre esclave , pensez- 
vous que ce soit payer trop cher et la 
faveur et le sacrifice, que de consentir à 
faire ma volonté un jour seulement?-— 
Un jour, mon adorable! commandez; 
c’est tant que je vivrai que je veux vous 
obéir et vous plaire. — C’est trop pro- 
mettre. Je ne veux que demain ; mais 
promettez-moi que demain , il me sera 

Ï termis de mettre votre complaisance à 
'épreuve. *— Le Visir promet tout. Le 
lendemain l’esclave fait avertir le Sultan 
de se cacher dans l’appartement de son 
Ministre. Ce dernier arrive. 11 tombe aux 
genoux de son adorable. — Un moment: 
souvenez-vous que c’est aujourd’hui la 
pierre de touche de votre amour pour 
moi ; je veux voir jusqu’où ira cette 
complaisance si vantée. Vous voyez cette 
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btide èt Cêtte selle y il faut que je voua 
mette l’une et l’autre, et qu’ainsi , sellé et 
bridé, vous me serviez de monture, et 
me promeniez dans cel appartement.—* 
Quel caprice! quelle bizarrerie! mais il 
faut vouloir tout ce que vous voulez; je 
l’ai promis. Le Visir, le mors à la bouche 
et la selle sur le dos, marche à quatre 
pattes, et promène sa Dulcinée. A l’ins- 
tant Je Sultan parait. Par Mahomet, s’é- 
crie-t-il, voilà une conduite bien folle 

Î >our un sage aussi sévère ! Prince, dit 
e Ministre, sans se déconcerter, vous ne 
voyez ici que la preuve de ce que je voue 
ai dit. Je joins l’exemple au précepte. 
Puisse ma faiblesse vous préserver de 
toutes celles où l’amour pourrait vous 
exposer ! Ç Mél. de Littérat. oriental.) 

; * Un Gascon était tombé dans un fossé 
avec son cheval. Comme il voyait beau-r 
coup de monde s’attrouper pour le conr 
sidérer: Sandiouce, leur dit-il, est-ce la 
coutume dans ce pays-ci que lorsqu’un 
cheval tombe, *la selle reste en l’air? 

* Le monde, dit Luther, ressemble à 
un paysan ivre : veut-on le mettre en 
selle d’un coté, il retombe de l’autre. • 

• 
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Sellette. — Petit siège de bois où 
l’accusé était condamné à s’asseoir pen- 
dant qu’il prêtait interrogatoire. — As- 
seyons, disait l’infume Robespierre à Ja 
tribune de la Convention, asseyons sur 
une sellette celui qui se plaçait sur un 
trône, et donnons à la royauté l’humi- 
liation d’être Accusé dans la personne de 
Louis. 

* Marie-Sidonia.de Lénoncourt , fille 
de Joachim de Lénoncourt, Marquis de 
Marolles, Gouverneur de Thionyille, et 
Lieutenant général des armées du Roi, 
fut une des plus belles femmes de son 
tems. Elle eut une affaire criminelle qui 
fut la suite de ses intrigues galantes. Elle 
fut enfermée à la Conciergerie , où elle 
buvait, mangeait et riait, et où elle ne se 
plaignait de rien autre chose que de n’y 
pas trouver d’amant. Madame deSévigné 
dit qu’elle y était plus belle que jamais, 
et que les charges de la Tournelle crimi- 
nelle enchérissaient depuis qu’on savait 
qu’elle devait être sur la sellette (i). 

( Lettres de Madame de Sévigné, ) 

(i) Cette Dame disait qu’elle ne craignait rien , 
parce qu’ayant des hommes pour juges , son affaire 
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SELLE. — Évacuation du bas-ventre, 
— L’Ecole de Salerne dit que, pour se 
bien porter, il faut aller à la selle une 
fois par jour. In die cacare . — Lésinais 
d* Edimbourg font mention d’une fille 
qui, pendant seize ans, n’alla à la selle 
qu’une fois par an. CMélait toujours au 
mois de mars, et ce qu’elle rendait res^ 
semblait h des crottes de brebis. 

( Var. de la Nat. dans l’esp. hum. ) 

* Scaliger, étant appelé par les Hol-, 
landais pour être professeur, alla prendre 
congé de Henri IV. 11 s’attendait que le 
Roi lui témoignerait son regret de le voie 
ainsi perdu pour la France. — Eli bien !j 
monsieur de l’Escale (Scaliger) les Hol- 
landais veulent donc vous avoir? Ils voua 
font une grosse pension $ j’en suis bien 
aise, A propos, est-il vrai que vous avez 
fait le voyage de Paris à Dijon, sans aller 
une seule fois à la selle ? 

( N ou v. Diction, histor.) 


ne pouvait que bien aller. Cependantdecenombreétait 
M. le Président de Mêmes, père du premier Pré- 
sident de ce nom , et que Madame de Sévigné ap- 
pelait il petto adamantino ( uu cœur de diamant. ) 

18. 5 7 
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* Jardins délicieux que l'art et la na tore * 

/ ' M — 

S'efforcent d’embellir par un concours égal, 

Où cent jets-d’eau divers élançant leur cristal r 
Des couleurs de l'Iris retracent la peinture ; 

Cabinets toujours verds , rustique architecture § 
f. qui jamais l’hiver ne put faire de mal.; 

Qui bordant à l'envi lgs rives d’un canal , 
Rapportent dans les eaux leur charmante figure ; 

Parterres enchantés, lauriers , myrthes , jasmin* . 
Que Flore prit plaisir à planter de ses mains , 

Et qui font l’ornement de la saison nouvelle : 

Dans le charmant réduit de tant d’aimables lieux « 
Moins faits pour les mortels qu’ils nesont pour les Dieux, 
Qu'il est doux à loisir de pousser une telle! (Regnard.) 

* ’ ’ V 

SELON.— (Préposition, synonyme de 
suivant : ) 

* On ne doit se lâcher sur les impertinences 
Que selon le besoin , selon l’esprit des gens. 

. ( Gresset, dans U Méchant. ) 

* 11 sait anglais , latin et grec , 

Il est galant et politique; 

Qu’on parle morale ou critique, 

Jamais on ne le trouve h sec. 

1) connaît l’Histoire et la Fable , 

D’Hosier a vanté sa maison t 
Il est doux , complaisant, affable. 

■me Mai# honnête homme ? •— Ç’est félon. 
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. SEMAINE. — Du latin .fa ptimana, 
assemblage de sept jours : 

Alternativement, Bal, Concert, Comédie, 
Wauxhail , Italiens , Opéra , Tragédie ; 

De semaine en semaine il n’est rien de nouveau ; 

De l’autre une semaine est le parfait tableau. 

~ . ( Com. Je l’Inconstant.) 

* Un certain Bourvàîais, fermier gé- 
néral, et par conséquent fort riche, eut 
la vanité de faire établir dans son cabinet 
un corps de bibliothèque des plus orné. 
Pour en remplir les tablettes, il acheta 
des livres à la toise. On lui vendit, entre 
autre», toute une édition de semaines 
saintes très-bien reliées. ( Mélang. d'une 
grande bibliothèque ). 

t* i - , » 

* La ssmainb révolue. 

Dimanche , Amour vint me surprendre ; 
Lundi, j'en demandai te prix; 

Mardi , l’on semblait me comprendre ; 

. -T 

Mercredi , j’obtins un souris ; 

* ' • ». 

Jeudi , l'on fut beaucoup moins tendre ; 
Vendredi , l’on eut du mépris s 
Samedi , je voulus me pendre ; 

Dimanche, je changeai d’avie. 

,* Sur dix mariages faits, à Çaudebec, 
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éliocèsé d’Evreux, aux jours gras de l’année 
1784, il y en eut un qui offritune particu- 
larité fort remarquable. Le nommé Gri- r 
morin obtint des dispenses pour épouser 
sa nièce. La dispense arrive un samedi'. 
Le lendemain , dimanche, on publie les 
bancs ; le lundi soir , on fait les fiançail- ’ - 
les; le mardi matin on les marie ; le mer- 
credi on baptise l’enfant dont la nouvelle 
épouse vient d’accoucher ; le jeudi on 
administre la mère ; le vendredi elle 
expire, et le samedi on l’enterre. 

Ç Jour. polit, de Bruxelles , ] 786./ 

* Certains voleurs exerçant leur métier '• 

„ v Dans la capitale du Maine , ». 

Avaient chacun pris » pour se rallier , 

Un nom tiré des jours de la temaine. 

Dimanche était celui du capitaine ; 

Et Lundi , Mardi , Mercredi , - 

Jeudi , Vendredi , Samedi, , 

Les noms du reste de la bande. 

Depuis deux mois , plus d'un bourgeois Manceau 
Etaient en butte à leur brusque demande ; 

Tantôt Lundi rapportait un manteau , 

Une pelisse , une basque coupée ; 

Mardi , par une autre équipée. 

Revenait avec une épée, 

1 Une montre , un jonc , un chapeau * 
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, . (Mercredi , Jeudi de leur* course* * 

Avec Vendredi , Samedi, s ^ . 

Recueillaient tabatières , bourses ; 

Et caetera. Le septuor bardi • . { ty 

Comprenait tout dans son domaine. 

Un beau jour Dimanche fut pris; 

■* Et le lendemain , sans sursis , 

On pendit toute la semaine. 

‘ SEMBLABLE, SEMBLANT, SEM- 
BLER. — Paris j vendredi au soir , ' 

février — « Le Rhône, ma chère 
fille, me tient fort au cœur; je crois que 
vous êtes arrivée heureusement ; mâis 
j’aimerais bien à le savoir par vous: j’at- T 
tends cette nouvelle avec une impatience 
digne de tout le reste. Il nous semble 
que vous arrivâtes samedi à Arles; il 
nous semble que M. de Grignan est venu 
au-devant de vous au Saint-Esprit. Il 
nous semble qu’il a été ravi de vous re- 
voir, et de vous r’avoir; il nous semble 
que ce fut vendredi que vous fîtes votre 
entrée à Aix; et puis il nous semble que 
vous êtes bien lasse. » 

C Lettres de M. me de Sévigné.) 

* On dit qu’on n’a jamais tous les dons à la fois , 
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Xt que Je* grand* esprits , d'aSletirs três-esiimaWes , 
Ont fort pen de talent peur former leurs semblable ». 

< Deslouches , dans le Philos . mat.) 

* Un bouffon fit perdre au liante 1# 
crédit dont il jouissait à la Cour. Se trou- 
vant un jour' au palais des Scales avec 
cette espèce de fou , le Prince lui de- 
manda pourquoi les courtisans faisaient 
plus de fête au bouffon qu’à un sage 
comme lui : Le Dante répondit : C’esr 
«que chacun chérit son semblable. Ce bon 
mot causa sa disgrâce. 

; * Mademoiselle Scudéri, qoi était fort 
laide, aimait beaucoup Pélisson , qui était 
fort laid, ce qui donna lieo àf épigrammd 
suivante: ■ • * 1 


la figuré de Pélisson 
| tst une figure effroyable ; 

Mais quoique ce vOaui garçon 
Soit plus laid qu’un singe et qu’an diable » 
' Sapho lui trouve des appas ; 

Mais je he m’en étobne pas , 

Car chacun aime èon semblable. 


. 7 * - f 

* Un Seigneur mit son suisse en senti- 
nelle, jusqu’à ce qu’une certaine personne 
qu’il attendait fût arrivée.II lui dit: Reste 
là, sans faire semblant de rien. La per- 
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sonne attendue ne vint pas ; le maître 
oublia de faire rappeler son suisse. Il le 
trouva le lendemain posté comme la 
veille: Que fais-tu donc là, lui dit- il? — 
Montsir , je fais semblant de rien. 

( Diction, clés gens du monde. )' 

* Ceux qui «ont nés sous un Monarque 
Font tous semblant de l’adorer : 

La Majesté qui le remarque , y 

Fait semblant de les honorer* 

Et de cette faussé monnoie 
, Que le courtisan donne au Roi , 

Et que le Prince lui renvoie. 

Chacun vit ne songeant qu’à soi. 

* Deux coursiers de belle encolure , 

Au moindre signe bondissant , 

Embellissaient encor la superbe voiture 
D’un mahotier fort brusque et des plus arrogant. 

Vous pense» bien que le fourage 
Ne manquait pas à nos chevaux. 

Par trop manger l’un meurt, malgré deux maréchaux , 
Bien rentés , et partant ayant cœur à l’ouvrage. 

On fit vingt consultations , 

Mais l'animal paya tribut à la nature ; 

Si voyez qu’on peut bien «e passer de fourrure 
Pour guérir promptement les indigestions. 

Le maître, au désespoir de si triste aventure, 
Ch*r. tous les maquignons renommés dans Paris - 
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Envoya son cocher pour , n'importe à quel pri* , 
Avoir seconde bêle au défunt comparable. 

Au retour du valet , le maltotier lui dit : 

As-tu ce qu’il me faut? Celui-ci répondit : 

Oui dà , car j’ai , Monsieur , trouvé votre semblable, 

SEMELLE. — Un certain Philotas, de 
Cos, poêle célèbre du tems d’Alexandre, 
était si grêle et si faible, qu’au moindre 
choc il tombait par terre. Comme le vent, 
pour peu qu’il eût été violent, aurait pu 
le renverser, on dit qu’il avait la précau- 
tion de porter des chaussures garnies de 
semelles de plomb. {Anrt. litt. , 1772.) 

SEMER , SEMENCE. — C’est l’agri- 
culture qui a peuplé la terre , et ce mot 
d’un laboureur de la Sicile est aussi vrai 
que grand : En semant du bled, je crois 
semer des hommes. ( Merc. de Fr . 1784.) 

Ans AUX MODERNES AgROMANES . 

i • 

De nouveautés amans présomptueux, 

N’allez pas vous bercer d’essais infructueux ; 
Gardez-vous d’imiter ces docteurs téméraires. 
Hardis blasphémateurs des travaux de leurs pères. 
Laissez-là ces projets recueillis par Rozier , 

Beaux dans le cabinet, féconds sur le papier. 

Des semeurs citadins l’élégante méthode , 
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Leurs modernes semoirs , leur charrue à la mode 
Leur ferme en miniature , enfin tous ces secrets 
Qu’admire le Mercure , et que maudit Cérès. 

( Deliile , V Homme des champs. ) 

* Les poêles sont comme les labou- 
reurs, disait Dorât. Ils sèment avec pro- 
fusion, parce qu’ils savent que tous les 
grains ne lèvent pas. 

, * Vous savez bien que dans la fleur des ans , 
Quand la santé brilla dans tous les sens , 

Ifn bon dîner fait couler dans nos veines 

Des passions les semences soudaines. ( Voltaire.) 

• T 

SEMESTRE. — Le père René Rapin, 
jésuite ; publiait alternativement- des ou^ 
vrages de littérature et de piété, ce qui 
faisait dire à l’Abbé de la Chambre : Ce 
jésuite sert Dieu et le monde, par semes- 
tre. ( Dictionnaire historique. ) 

SÉMILLANT. — On appelle sémil- 
lant, un esprit vif et prompt à la repar- 
tie. « Je vois bien que vous êtes toujours 
» le même. — Oui , toujours gai, toujours 
» vif, et toujours sémillant. — Eb bien ! 
» Monsieur le sémillant , pour quelles 
» affaires venez-vous ici*? » 

(Destouches, dans V Amour usé.) 
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+~*'Lè néôlogue Mercier a gratifié ta 
langue du mot sémillance , que personne 
n’a pris. 

SÉMINAIRE. — Mot formé du latin 
Sêmen , seminis. — Espèce de pépinière f 
où l’on prépare, dans chaque diocèse,* 
les jeunes clercé à la réception des or- 
dres, à la science et à la discipline ecclé^ 
siastique. Saint-Charles Borromée , en 
Italie , et le prêtre Bourdoise , en France , 
furent Tes premiers fondateurs des sérni 
naires. Le séminaire de Saint-Sulpice, tt 
Paris , passait pour le plus cé lèbre de tous ; 
lés autres fournissaient des prêtres à VE- 
«lise; celui-là lui fournissait des Prélats* 
Jacques Ollier , curé de vSaint-Sulpice , 
fonda ce séminaire en i 657. Alexandre 
Ragois de Breton vil liers le fit construire. 
Ce bâtiment , qui obstruait le passage, 
assombrissait les passans et formait une 
ombre déparante à côté du superbe tenir 
pie élevé par les soins de M. Languet, fut 
démoli sous le Consulat. ( S. J 

* La mort du Cardinal Fleury laissa 
une place vacante à l’Académie Fran- 
çaise. Elle fut offerte à l’Archevêque de 
Narbonne, qui pouvait la mériter, et 
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qufeut îamo'destie de la refusfer. Elle fut 
offerte au Cardinal de Luynes , dont 
Fignorance était connue, et qui eut laf 
sotte vanité de Faccepter. L’année sui-n 
vante , il y eut encore une place va- 
cante. Ce fut pour FAbbé de Bernis; cd 
qüi fit dire au Roi dë Prusse : L’Acadé- 
mie Française ne sera bientôt plus qu’tu# 
séminaire. ( Vie de Voltaire. ) ? 

SÉMONCE, SÉMONDRE. —Sémonce 
ne «s’emploie plus qu# pour un avertisse- 
ment donné au nom de l’autorité. De là 
sèmoncer 3 pour dire donner à quelqu’un 
une verte leçon. Autrefois sémonce se 

Ï trenait pour une invitation, faîte dans 
es formes pour quelque cérémonie. L’in- 
finitif de ce mot était sémondrè y et non 
sèmoncer. Sémoneur se disait de celui 
dont la fonction était de porter des bil- 
lets pour certaines convocations. 

» 

. SEMPITERNELLE. — La-prévention 
dans laquelle le public était tombé en' 
faveur de Chapelain , fut telle que per- 
sonne n’bsa voir d’abord le ridicule de 
son poëme de la Pucellé. 11 s’en fit jus- 
qu’à six- éditions en moins de dix-huit 

; r w a. * . ™ ~ 

, * i - — — • ’ ‘ 
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mois. Le poele Linièré , ét Montmor, 

Maître des Requêtes , furent les premiers 
à déchirer le voile, et à décrier comme 
un ouvrage misérable ce que le savant 
Huet n’avait pas craint d’honorer du nom 
de chef-d’œuvre. 

Montmor ayant tourné en ridicule la 
Pucelle, dans ce distique épigrammati- 
que: 

. Ilia Capeüani dudum expectata puella 

Post longa in lucer% lempora prodit anus , > 

Linière le traduisit ainsi: 

- Nous attendions de Chapelain * / 

" '* "tfBe' pucelle 

Jeune et bolle ; 

^fingt ans k la former , il perdit son latin, 

Et de sa main 

Il sort enfin > 

Une vieille sempiternelle. 

r SÉNAT , SÉNATEUR , SÉNATUS- 
CONSULTE. — Le Sénat Romain fut’ 
créé par Romulus , et composé de vieil- 
lards , ainsi que l’indiquent les mots 
senectus, senex , d’ou furent formés les 
noms de Sénat et Sénateurs. Le Sénat 
fut d’abord formé de cent membres. 


/ 
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Ce nombre s'accrut par la suite de telle 
sorte, qu’à la mort de J nies- César, les 
Sénateurs étaient au nombre de plus de 
mille. • 

* Pyrrhus, ‘désirant faire la paix avec les 
Romains, leur envoya Cinéas, son cônfi- 
dent et son ami. Lorsqu’il se présenta au 
Sénat j les Sénateurs parurent se ranger 
de son avis. Mais le célèbre Àppius Clau- 
dius ayant élevé la voix, fit passer dans 
le cœur de tous ses concitoyens la noble 
fierté qui l’animait. Il fut répondu d’une 
voix unanime à Cinéas que si Pyrrhus 
souhaitait l’amitié du peuple Romain , 
il ne devait en faire la proposition que 
quand il serait sorti de l’Italie. Ce fut au 
retour de cette ambassade que Cinéas, 
ayant conçu l’idée la plus grande du 
corps auguste des Sénateurs Romains, 
dit au Roi d’Epire que le Sénat de Rome 
lui avait paru une assemblée de Rois. 

* Ce Sénat était bien dégénéré, sans 
doute, quand, deux cent cinquante ans 
après, Caton d’Utique s’écriait: 

L’univers pourra-t-il jamais croire 

Que Rome eut un Sénat et des Législateurs , 

Quand les Romains n’ont plus ni lois ni Sénateurs 
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Où retrouver enfin les traces de nos pères , • ' 

Dans des cœurs corrompus par des mœurs étrangères? 
>Ioi-même qui l’ai vu briller de tant d’éclat , 
Puis-je me croire encore au milieu du Sénat ? 


Formidable au-dehors , méprisable au-dedans , 

Le Sénat n’est enfin qu’un amas de brigands , 

Unis pour le butin , divisés au partage , 

Dont toute la vertu périt avec Carthage : 

A peine il fut formé qu’il détruisit ses Rois 5 
Il détruit aujourd’hui l’autorité des lois ; 

Après avoir détruit et lois et diadème , 

Nous le verrons bientôt se détruire lui-même. 

( Crébillon , dans Catilina 

4 * 

; * Héliogabale fit accorder à Mæsâ , son 
«yeule, et à Soêmias, sa mère, un hon- 
neur qu’ Agrippine n’avait pu obtenir, et 
que Livie n’avait osé demander. L e Sénat 
les pria d’assister à ses assemblées $ elles 
prirent place auprès des Consuls $ elles 
opinèrent, signèrent au registre, et con- 
tinuèrent toujours de remplir les fonc- 
tions de Sénateur. Héliogabale n’en resta 
pas là. Non content d’avoir fait sa mère 
membre du Sénat , il voulut la mettre à 
la tête d’un autre Sénat , où elle fit l’of- 
fice de Présidente. Ce Sénat s’assembla 
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«u Mont Quirrnal, et fut appelé le Sénat 
.des Dames. Ce tribunal discutait , déli- 
bérait, et prononçait arbitrairement, et 
sans appel, des préséances du sexe, du 
goût , des couleurs de la parure , des 
pierreries , des diamans , des visites à 
cheval, en voiture, ou en litière, et d§ 
mille autres objets de celte importance. 
Ce département des modes était particur- 
lièreinent dévolu à Soêmias. Maesa avait 
le département de la milice prétorienne. 
On la vit aller en amazone dans le camp 
des Prétoriens, les passer en revue, et se 
mêler de tout ce qui concernait la garde 
impériale. ( Biblioth. des Romans. } 

* Christine , Reine de Suède , savait 
distinguer le mérite, et avait le courage 
de le préférer à l’éclat de la naissance* 
Salvius, son Chancelier, qui avait réussi 
dans la négociation de plusieurs traités 
avantageux à la Suède, était d’un sang 
qui l’éloignait du rang de Sénateur. Mais 
Christine ne balança pas un instant à le 
lui conférer, dès qü’elle se fut aperçu 
que ses lalens l’en rendaient digne. 
« Quand il est question, dit la Reine ai^ 
» Sénat assemblé, de sages conseils et dé 
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)j bons avis, on ne demande point à ceint 
î> que l’on consulte combien il a de 
ï) quartiers, mais ce qu’il faut 1 ' faire. Il 
» ne manque à Salvius que d’êtrë d’une 
» grande famille, et il peut compter pour 
» un grand avantage, qu’on n’ait rien 
» autre chose à lui reprocher. Il m’im- 
î) porte plus d’avoir des gens capables, 
» que des gens illustres. » 

f Histoire de la Reine Christine.) 

¥ On donnait quelquefois le nom de 
i Sénat aux Parlemens de France $ mais ce 
n’était que dans le style sublime, ou dans 
la haute poésie ; 4 

Il était dans ce Temple an Sénat vénérable , 
Propice à l’innocence , au crime redoutable , 

Qui des lois de son Prince et l’organe et l’appui , ‘ 

Marchait d’un pas égal entre son peuple et lui. 

( Henriade. ) 

* Ce n’est que depuis l’époque de la 
constitution de l’an VIII que les noms 
de Sénat- Conservateur e t de Sénateurs 
furent spécialement appliqués aux pre- 
miers fonctionnaires de l’Etat chargés de 
conserver le régime établi parles consti- 
tutions françaises. Le S énatas- Consulte , 
connu seulement dans le droit Romain 
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pour dire, une décision, un arrêté du 
Sénat , a passé dans le droit Français. 

SENS, SENTIR. ‘ r 

L’âme et les sens, nés pour la même cause, 
N’ont qn’uu effet et qu’nn même lien ; 

Sans les sens l’âme est peu de chose , 

Sans l’âme les sens ne sont rien. 

* J’ai connu un individu , qui joue, 
aujourd’hui un certain rôle, qu’on vi-- 
site , qu’on consulte, qu’on supplie, et 
qui affecte les cinq sens de nature de 
ceux qui l’approchent. Il est hideux- à 
voir 5 il dégoûte par sa .malpropreté ; il> 
infecte par sa mauvaise odeur. Il gesti- 
cule de droite et de gauche en parlant , 
et frappe celui qui se trouve trop près 
de lui j enfin , il crie , il braille , et assour- 
dit ceux qui sont condamnés à l’en- 
tendre. 

Bon-Sens. t 

Souvent notre amour-propre éteint notre bon sens. 

(Voltaire. ) ' 

* Santeuil disputant un jour trop vi- 
vement avec le Grand Condé sur quelque 
ouvrage d’esprit , le Prince dit au poëte : 

4 $. " 58 
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Sais-tu, Safitfeuiî, tfùiè je sms Prince îtr* 
SaDg?* — Oni, Monseigneur, jeie sais / 
mais je sais aussi que je suis Prince du 
bon- sens, ce qui est préférai)! é. — Ré- 
ponse hardie qui étonna le PririCe', sa é» 
l'irriter. { Portefeuille fratiç. dn XÎÎI.J 

* Ménëcrate, médecin de Syracuse., se 
faisait toujours suivre par quelques-uns 
des malades qu’il avait guéris, et se don- 
nait orgueilleusement le nohi de Jupiter.* 
11 écrivit à Philippe, père d’AIexandîe-'- 
le-Grand, une lettre avec cette adresse i‘ 
Ménécrate-JupiUr âo Roi Philippe , salut.’ 
Ce Prince , pour Se moq'uer de sa sotte 
ranité , lui répondit : Philippe à Méné * 
crate, salut et boti-sens. 

Sens-Commun. — ( V oyez Notre. )— 
Le collège des Grassins, à Paris, avait 
été fondé pour les pauvres écoliers du 
diocèse de Sens. 11 y avait autrefois sur 
la porte : Collège des GrassiBV, pour les 
pauvres de Sens. Cette inscription fit 
croire que c’était un hôpital de fous ; 
on fut obligé de la supprimer , pour ne 
pas induire plus long-tems le public ea 
erreur. * 

* Après .avoir lu son acte d’accusa- 
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ténia de dire : Mois si cela avait au moin$ 
le sens-commun ! 

' SENSATION. — Un homme avait 
a'cquis une perfection de sensation , telle 
qu’en se lavant il pouvait distinguer la 
qualité de l’eau dont il se servait. {Jour- 
nal de Paris , 1786.) 

* Les enfans ont certainement h» 
muscles du visage plus mobiles que nous. 
En revanche, leurs yeux ternes ne disent 
presque rien. C’est que l’expression des 
sensations est dans les grimaces, et celle 
des sentimens dans les regards./ J Emile.) 

SENSÉ, SENSÉMENT. 

J’aime, mais c’est... sensément ; comme on aime 
•6a n s que la tête tourne. (Gress'èt.) 

* Je ne m’attache pas aux écrits les 
plus savans pour acquérir la science, di- 
sait Saint-Evremond , mais je m’attache 
aux plus sensés pour acquérir la raison. 

* S’il m’estpèrmis ici d’eu dire ma pensée, 

A quoi peut être bonne une femme sensée , 

moins que ce ne soit'pour garder sa maison ? 

A quel âge qu’elle ait , à quoi sert sa raison ? 
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A la rendre ennuyeuse et beaucoup moins Jolie ; 

A mettre un froid mortel dans chaque compagnie 
Où malheureusement elle porte ses ptfs y 
En dépit du plaisir qui la maudit tout bas. 

Une femme ne plaît qu’autant qu’elle est frivole. 
Je lui veux le cœur tendre et la tête un peu folle, 
Wais l’espèce en abonde , on est dans le bon tems. 

(La Chaussée, dans la Ranc. offic. ) 

* Une femme sensée, disait Ninon, 
ne doit jamais prendre de mari sans le 
consentement de sa raison , ni d’amanl 
sans le vœu de son cœur. 

- SENSIBILITE, SENSIBLE. 

Ï/C Ciel fait un présent bien cher , bien dangereux , 
Quand il donne un cœnr trop sensible. 

( Quinault. J 

* Une jeune personne , douée d’une 
grande sensibilité , entendait lire l’his- 
toire d’Epycharis (deSaint-Réal ). Lorsque 
3e lecteur en fut au passage déchirant qui 
représente cette infortunée entre les mains 
des bourreaux , animés par le barbare 
Tyellis, la jeune demoiselle s’évanouit. 
Un s’empressa de lui porter du secou rsi 
«lie était morte. 
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* A leurs seuls intérêts les grands sont attachés. 

Le peuple est plus sensible 

(Voltaire, dans Tancrède . ) , 

¥ Les hommes sont moins sensibles 
au plaisir qu’à la douleur. Segniùs ho- 
mmes bona quàm mala sentiunt. 

ÇTite Liv., liu. XXX J 

• * Henri IV avait beaucoup de sensi- 

bilité pour les peines d’autrui. Il était 
très -sensible à celles qu’autrui lui cau- 
sait. Il demandait un jour à Sully, s’il 
n’était pas bien malheureux, après avoir 
essuyé dans sa jeunesse plus de mal- 
heurs lui seul que tous les Rois de 
France ensemble , de ne pouvoir jouir 
paisiblement d’aucun plaisir durant le 
cours de sa prospérité, de ne point 
posséder le coeur de sa femme , de se 
voir pour ennemis la plupart de ceux 
qu’il avait comblé de ses bienfaits, etc.? 
Tous ces malheurs ne seraient rien, lui 
dit Sully, si Votre Majesté n’y ajoutait 
pas celui d’y être trop sensible. 

* La sensibilité , du génie est la source. 

( Piron.) 

* Racine était né sensible. Cette sen- 
sibilité était telle, que ce grand poëte ne 
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pouvait assister à une simple prise d’ha- 
bit sans verser des larmes. C’êst ce que 
Madame de Mainlenon nous apprend 
dans une lettre qu’elle écrivait à Saint- 
Cyr, pour demander le jour de la profes- 
sion d’une jeune personne , à laquelle ellfe 
voulait assister. Racine , ajouta-t-elle, 
Üacine qui veut pleurer, y viendra aussi.* 
• — Lors de la représentai ioU que les De^ 
ïùoiselles de Saint-Cyr faisaient d’Esther, 
devant le Roi , la jeune actrice qui rem- 
plissait le rôle d’Elisè manqua de mé- 
moire. — Eh ! Mademoiselle, s’écria Ra- 
cine, quel tort vous faites à ma pièce ! 
La jeune personne, consternée de la ré- 
primande, se mit â pleurer. Aussitôt il 
courut à elle, prit son mouchoir, essuya 
ses pleurs, et en répandit lui-même. Telle 
était la sensibilité de cet homme qui lui*- 
même savait si bien émouvoir le coeujç 
des autres. 

SENSITIVE. — Plante fort connue 
par. la propriété qu’elle a de donner des 
marques de sensibilité , et presque de 
vie, quand on la touche. MM. de Mai- 
ran, Duhamel et du Fay, se sont livrés 
à une étude particulière des phénomènes 
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de là s^rtsfftVe.Rcmcher, dans son poëmè 
des L Mois , a chanté la métamorphosé 
de cette plante : 

Plus loin , quelle autre fleur ai-je vu s’embellir ? < 
Sa modeste beauté m'invite à la cueillir. 
J’approche ; elle me fuit : Dieux ! quel est ce prestige ? 
Je cherchais m fleuT , je ne vois qu’une tige. . 
Interdit et confus , je m’éloigne à regret , 

Et la fleur rassurée à l’instant réparait. 

Ah ! je te reconnais , ô tendre sensitive ! 

Seule , parmi les fleurs, devant l’homme craintive, 
San» doute il te souvient que , mortelle autrefois , 

De ta jeune pudeur on méconnut la voix. 

Elle adorait Ipbis , Tphis brûlait pour elle , 
Cependant voluptueuse autant qu’elle était belle , 
La nymphe demandait que l’hymenée un jour 
Au pied de son autel , consacrât son amour. 

Quatre soleils encor, ce jour allait paraître. 
I/innoceüte beanté , dans un réduit champêtre , 
Soupirait , solitaire , à l’heure ou le jour Fuit ; 
f.’impatient Ipbis l’aperçoit et la suit ; 

Il approché avec crainte ; et versant quelques larmes, 
Il veut hâter l’instant où, maître de ses charmes, 
L’Hymen doit la porter dans les bras d’un époux. 
Elle résiste ; Ipbis embrasse ses genoux , 

Et bientôt du respect passant jusqu’à l’audace , 
Insulte à la pudeur qui lui demande grâce ; 

JA oppose la force aux refus redoublés, 

y 
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La Nymphe vers le Ciel levant se* yeux troublé* t . 
* Dieux d’Hymen et d’ Amour , prenez soin de ma 
» gloire ; 

» A mon perGde Amant arrachez la victoire. 

» Hâtez-vous , détruisez mes fuiifptes appas ! 

» Dieux vengeurs 1 contre lui j’invoque le trépas. » 
Elle dit , et soudain ses appas se flétrissent , 

Et son frout et ses doigts de feuilles se hérissent. 

Au lieu des vêtemens dont son corps est couvert, 

Sur son sein qui décroît s’étend un réseau verd , 

Et ses pieds , du Zépbir quinze ans rivaux agiles , 

En racine allongés , demeurent immobiles. 

Enfîb , c’est une fleur : mais conservant toujours 
Le profond souvenir de ses tristes amours , ‘ 

Elle craint d’éprouver une insulte nouvelle, 

Et.de tous les humains fuit la main criminelle. 

SENSUALITÉ, SENSUEL. — Je suis 
assez sensuel , et je ne rougis pas de 
l’avouer. Les philosophes ont beau dire, 
les sens méritent bien qu’on leur donne 
deux heures par jour, et, sans eux, ce 
ne serait pas la peine d’exister. ( Ma- 
tinées du Roi de Prusse . ) 

,\ *• 

SENTENCE. — Se dit tantôt d’un juge- 
ment : 
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Songea que de nommer un rival qui m’offense , 
C’est presque de sa mort prononcer la sentence ; 

Tantôt d’une maxime qui renferme un 
grand principe, une grande vérité : 

Et sous cet autre sens , bien loin d’être fatale , 
Célèbre dans l’antiquité , 

La sentence aux humains enseigne la morale , 

Et fait parler la vérité. 

SENTIER. — Chemin étroit au travers 
des champs et des bois. — Voltaire disait 
de Marivaux : C'est un homme qui con- 
naît tous les sentiers qui aboutissent au 
cœur humain; mais il n’en sait pas 1a 
grande route. 

* Sortant du chemin de l’enfance, 

Mille sentiers frappent mes yeux ; 

Je m’arrête : le tems avance , 

* Y * 

Me pressant de choisir l’un d’eux. 

Pour te distinguer et pour plaire , 

Prens , me dit-il , le moins connu : 

Crois-moi , le pied ne marque guère 
Dans un sentier déjà battu. 

Celui que trace la prudence 
Par tes yeux ne peut être vu : 

Cherche celui de l’inuoceuce ; 

Depuis loug-tems il est perdu. 

Pour l’Amour, j’en donne la preuve 

18. 3<J 
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A bien plus d’un nouveau Venu ; 

Souvent sa route qn’on croit neuve, 

Est un sentier déjà battu. 

Vois-tu celui de la Constance ? 

C’est un chemin presqu’inconnu : 

Celui du plaisir semble immense ; 

Dans l’instant il est parcouru. 

Ce choix encore t’embarrasse ? 

Frens le sentier de la vertu ; 

Crains surtout d’en perdre ta trace , 

Car ce sentier n’est pas battu. 

* Les sentiers, de nos pas guides ingénieux, 
Doivent, en les montrant , nous embellir les lieux. 
Quand de leur syminétrique et pompeuse ordonnance 
Les jardins d’Italie eurent charmé la France , 

Tout de cet art brillant Fut prompt à s’éblouir. 

Pas un arbre .au cordeau n’osa désobéir; 

Tout s’aligna; partout , en deux rangs étalés , 
S’allongèrent sans fin d’éternelles allées. 

Autre teins , autre goût. Enfiu le parc anglais 
D’une beauté plus libre avertit le Français. 

Dès lors on ne vit plus que lignes ondoyantes , . 
Que sentiers tortueux , que routes tournoyantes. 
Evitez ces excès : tout excès dure peu. 

De ces sentiers divers chaque genre a son lieu. 

Des longs aligneraens si je hais la tristesse , 

Je hais bien plus encor le cours embarrassé 
D’un sentier qui , pareil à ce serpent blessé , 
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En replis convulsifs sans cesse s’entrelace , 

De détours redoublés m’inquiète , me lasse , 

Et sans variété , brusque et capricieux , 

Tourmente le lerrein , etjflfcès pas et mes yeujr. 

( Delille , Poërne des Jardins. ) 

SENTIMENT. — {Voyez Sentir.) 

SENT1NE. — Du latin sentina : c’est , 
ou propre , la partie la plus basse d’un 
navire, dans laquelle s’écoulent toutes 
les ordures. On dit figurément d’une per- 
sonne ou d’un lieu qui rassemblent, ou 
beaucoup de vices , ou beaucoup de gens 
vicieux, que c’est la sentine de tous les 

• w *'*'*«- O*, m 

vices. 

, * Palingène , en parlant dé certains 
cararùs, disait: 

Hosfuge, pestis enirn nulla hAc immanior , hisunt t 
Fex hominum , fons stultitiœ , s butina malorum. 

SENTINELLE. — Quand la vertu n’est 
gardée que par un vice , il est aisé de 
gagner la sentinelle. , 

* La sentinelle est une personne pu- 
blique. Elle est autorisée à tuer impuné- 
ment quiconque l’insulte : elle le doit 
même, selon les lois de la guerre. Ld 
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fuit arrivé en 1623, au siège de Montpel- 
lier, ne laissa aucun doute sur ce point 
de discipline militaire. « Le conseil étant 
fini, et M. de Majlpac sortant à cheval 
par la porte du logre du Roi , son cheval , 
en reculant, marcha sur le pied de, la 
sentinelle laquelle frappa de son arme 
sur la croupe du cheval, ce qui donna 
une secousse à M. de Marillac, qui se 
retourna et battit la sentinelle. Ce soldat 
était de la compagnie de M. de Goas, qui , 
1 ayant su , le fit relever et arrêter pri- 
sonnier. Le commandant s’en fut de suite 
au logis de M. de Marillac, dans le des- 
sein de lui faire mettre l’épée à la main. 
Le Roi le sut , et envoya chercher MM. de 
Goas et de Marillac. 11 fit une vive répri- 
mande à ce dernier, lui disant quèla sen- 
tinelle aurait dû l’avoir tué. Il l’interdit 
des fonctions de sa charge de Maréchal 
de Camp pendant six jours, et lui défen- 
dit de commander dans l’attaque que 
feraient les gardes. Le soldat qui avait 
été arrêté prisonnier fut cité au conseil 
de guerre, et condamné à être dégradé 
des armes, à la tête du régiment et T l’es- 
trapade, pour n’avoir pas tué M. de Ma- 
rillac. S. M. lui fit grâce de tout} mais 
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M. de Goas ne voulut plus qu’il servît 
dans sa compagnie. (Mém. de Puiségur.) 

* Au siège de la Goulette , Cliarles- 
Quint, faisant semblant, une nuit, de 
venir du côté des ennemis, s’approche 
d’une sentinelle qui crie, suivant l’usage: 
qui vive? Charles, contrefaisant sa voix, 
lui répond :Tais-toi, je ferai ta fortune. La 
sentinelle , qui le prend pour un ennemi, 
lui tire un coup de fusil qui heureuse- 
ment fut mal ajusté. L’Empereur jette 
aussitôt un cri qui le fait reconnaître. 

C Dictionnaire historique .) 

* On assure que, dans un autre occa- 
sion, le même Empereur précipita dans 

! - •» vomno»*! nno 

JC I OOflt Ull I VUi|/nri;'UiTv (J VJ ^11 

faisant sa ronde il avait trouvé endormie. 
Il occupa ensuite le poste jusqu’au mo- 
ment où on. vint le relever. ( Mèl. d'une 
grande bibliothèque. ) 

* Le Duc de Courlande s’informant 
de l’état de la santé de Frédéric-le Grand, 
âgé et valétudinaire , Sa Majesté répondit 
gaîment : Le sommeil me refuse ses dou- 
ceurs ; mais j’en suis dédommagé, car 
par là je suis devenu une bonne senti - 
ne lie de nuit. Ç Alm . littér 1787.) 
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SENTIR , SENTEUR. -—Après Passas^ 
sirjat de l’Amiral Coligni , on le pendijt 
par les pieds avec une chaîne de fer au 
gibet de Montfaucon. Charles IX alla 
avec sa Cour jouir de ce speclacle hor- 
rible. Un des courtisans disant que le 
corps de Coligni sentait mauvais, le Roi 
répondit comme Vitellius : le corps d’un 
ennemi mort sent toujours bon. 

( Note de la Henriade.) 

SENTIR , SENTIMENT. 

Les sentimens ne se commandent point. 

. . . . (Voltaire.) 

* Le sentiment donne du prix à l’ex- 
pression; et ce qui fait que les sols sont 
tmiiours ennuyeux, c’est au’ils ru» «*—- 

tent presque jamais. — Aristote disait: 
Tous les instans où nous ne sentons rien, 
sont perdus pour le bonheur. 

* Ote/, les sens , toutri’amonr est détruit ; 

Otez le sentiment , et toute amitié' fuit. 

* En 1689 , au mois de janvier, le Roi 
d’Angleterre, Jacques II, se réfugia en 
France avec la ReineHenriette de France, 
fille de Henri IV, son épouse , et le Prince 
de Galles, son fils. Louis XIV fit, pour 
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me servir des expressions de Madame de 
Sévigné, des choses toutes divines pour 
ces Majestés Anglaises. Ga Reine d’Angle- 
terre, qui était pleine d’esprit, voyant le 
Roi de France caresser le Prince de Galles, 
qui était fort beau , pénétrée de reconnai- 
sanceet de sensibilité , dit an Monarque : 
Sire, j’avais jusqu’à présent envié le bon- 
heur de mon fils, qui ne sent point ses 
malheurs; maintenant je le plains de ne 
point sentir les caresses et les bontés de 
Votre Majesté. 

* Croyez-en votre coeur, que ce soit votre oracle : 
Mettez l’esprit à part ; suivez le sentiment ; 

S’il vdus trompe, du moins c’est agréablement. 

( Destouches. ) , 

* Quels senti/nens ne me fera pas naître 
Ce corps sans vie étendu sur la Croix , * 

Ce visage sanglant qu’on ne peut reconanître , 

Ces yeux éteints , celle bouche sans voix ! 

Surtout celle tête penchée , 

Et de la Croix exprès à demi détachée; 

Ces bras ouverts , ces mains , ces pieds sacrés , 

Qui sembleut demander : pécheurs, en e6t-ce assez? 

* A l’époque du massacre de Bertbier 
et Foulon, au mois de juillet 1789, 
Lally'-Tolendal , l’un des membres les 
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plus distingués des Etats-Généraux , ac-' 
courut à l’assemblée, et improvisa en 
traits de feu la conversation déchirante 
qu’il venait d’avoir avec les fils de Ber— 
thier qui demandaient justice du sang de 
leur père. Barnave, se précipitant à la tri- 
bune pour répondre au préopinant , ajouta 
à cette phrase atroce : Le sang qui coule . 
est-il donc si pur? cette phrase de Rhé- 
teur: Au surplus , c’est aujourd’hui le 
moment de penser , et non celui de sen- 
tir. — Lally répliqua , et finit par ces 
foudroyantes paroles : On vous dit que 
C’est aujourd’hui le moment de penser, 
et non celui de sentir ! Eh bien ! Mes- 
sieurs, Tibère pensait aussi, et pensait 
profondément. Louis XII sentait', et sen- 
tait vivement. Et quel est celui de vous 
qui balancerait un instant entre Tibère et 
Louis XII (i)? 

( 1 ) Au reste, le terus vint, et ne tarda pas, où 
l’on ne pensa que trop â Barnave , et où ses juges , 
qni d'ailleurs n’avaient jamais connu 1 c sentiment , 
ne sentirent rien pour lui , malgré qu’il fut innocent 
dans l’affaire qui servit de prétexte à sa mort. 

' Fin du dix-huitième Folume. 
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